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AVERTISSEMENT 


DE  L’ÉDITEUR. 


M..  E C A LO  N NE  ^ klsL  page  7 de  fa 
Requête  imprimée , dit,  en  ofant  pronom 
cer  le  nom  de  CommiJJîon  extraordinaire 
en  matière  criminelle  , que  jamais  il  n'en  a 
été  d'avis  pour  aucun  accuféy  ni  dans  au-^^ 
cun  cas 

Il  s’arrête  comme  frappé  îui>même  de  fa 
propre  afl'ertion  , & il  ajoute  : » Je  pourrois 

le  prouver & je  le  prouverai  quelque 

jour , en  rendant  le  compte  de  ma  conduite 
depuis  que  j’^exifle  (i). 

On  demande  bien  pardon  à M.  de  Ca^. 
lonne  (2)  , mais  voilà  fur  quoi  il  n’eft  pas 
poflible  de  nous  en  rapporter  ni  en  aucun 
temps  à fa  foi  feule  ^ ni  d’avance  au  compte 


( I ) Voyez  de  plus  ce  que  dit  M.  de  Ç.  dans 
Requête,  pag  182,  1^3  & 184  , fur  les  CommifTions 
en  général , & fur-tout  par  rapport  à fa  pofition  ac* 
tuelle, 

(2)  Qu  à fon  Teinturier, 
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édifiantqut  les  loifirs  de  rEx-mîniflre  nous 
promettent  de  fa  vie  privée. 

Qu’il  ne  lui  faille  rien  de  plus , & qu’i! 
lui  en  faille  même  moins  pour  exercer  la 
' crédulité  & pour  foutenir  Pefpoir  de  quel- 
ques partifans  vraiment  intéreflês  au  retour 
de  fes  principes  de  morale  , de  droit  pu- 
blic & d’adminiftratîon  ; en  un  mot  ^ que 
fa  parole  & fes  phrafes  tiennent  lieu  de 
vérité  & de  convidion  pour  quiconque  au» 
roit  encore  des  raifons  de  croire  en  lui. . . 
ce  fera  pour  plus  ou  moins  de  temps  le 
refte  de  cette  fragile,  prépondérance  de  poa-^ 
voir  qui  , (dans  le  %le  de  l’Ex-miniftre  ) 
tant  qu'elle  a exiflé  entre  fes  mains  y en  im- 
pofoit  à la  foibleffe  y captivait (ui-tout  Vin- 
térêt  y & fans  fubjuguer  la  perfuafion  , n’é- 
pargnoit  rien  diî  moins  pour  en  acheter  la 
Vaine  apparence. 

Mais  la  même  crédulité  , mais  la  même 
grâce  , M.  de  Calonne  n’a  pu  raifonnabîe- 
ment  fe  la  promettre  de  ceux  de  fes  lec- 
teurs que  le  ciel  a doués  d'une  mémoire 
heureufe  pour  leur  rappeller  fans  efforts  en 
1787  , la  conduite  éclatante  de  M.  de  Ca- 
lonne y CommiiTaire  principal  en  2765  & 
^']66  dans  cette  trop  fameufe  Commiffion, 
érigée  à Rennes  & à S.  ^alo  contre  des 


^€cufés  innocens  & vertueux  , contre  des 
Magiftrats  de  Bretagne  , & notamment 
contre  feu  M.  de  la  Chalotais. 

Eft-ce  bien  M.  de  Calonne  qui,  au  Heu  de 
s’impofer  le  plus  profond  & le  plus  prudent 
âlence  fur  fon  indigne  Commijfariat , a la 
maladrefie  de  le  rappeller  indifcrétement 
fans  néceflité , pour  n’avoir  plus  à choifîr 
qu’entre  la  honte  de  le  renier  , ou  l’impu- 
dence plus  grande  encore  de  le  défendre.. . . . 
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S il  Fofe  > 

Et  que  veut-iî  que  l’on  attende  des  ef- 
forts de  fes  fophiftes  , ou  de  l’art  de  fes 
romanciers  , contre  une  nuée  de  témoins 
qui  vivent  encore  , contre  un  corps  de 
preuves  &de  monumens  qui  lui  furvivront , 
contre  la  voix  févere  de  l’hiftoire  ^ à qui 
appartiennent  depuis  plus  de  20  ans  , avec 
le  tableau  général  des  événemens  qu’il  vou- 
droit  que  l’on  oubliât , les  fideles  portraits 
des  perfonnes  qui  y eurent  la  plus  odieufe 
part , & pardeffus  tous  les  autres  , le  lien  ? 

On  n’ignore  pas  combien  dans  les  trois 
à quatre  défaflreufes  années  qu’a  duré  l’ad- 
miniüration  de  M.  deCàlonne,  il  redoubla 
de  foins  & d’efforts  pour  faire  accroire  & 
pour  faire  répéter  dans  la  Capitale  qu’iî 
avoit  reçu  de  M.  de  la  Chalotais  une  lettre 
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dans  laquelle  ce  Magiflrat  ( l’homme  peut- 
être  de  tout  le  Royaume  qui  ait  k plus 
conhamment  porté  jufqu’au  tombeau  Thor- 
reur  innée  du  menfonge  & delà  fervitude  ! ) 
lui  avoir  adrefîé  (à  lui  M.  àcCalonm)  des 
remerciemens  fur  la  conduite  honnête  de 
celui-ci  dans  -le  cours  de  la  commiflion  , 
&c.,  &Cs 

On  a même  prétendu  que  c’efl  à Paide 
d’une  pareille  lettre  ( évidemment  iuppofée  ) 
que  le  fouple  & reptile  Intendant  de  Flan^ 
dres  avoir  enfin  réufil  en  1783  à furmon- 
ter  / entr’autres  obfiacles,  celui  qu’oppo- 
foit  à fon  afcenfion  dans  le  miniftere  l’im- 
portun fouvenir  de  la  Commifiion  de  S« 
Mal6. 

Il  fera  jufte  de  fe  rappeller  auffi  que  ja« 
mais  dans  les  cercles  de  Paris  cette  fable 
ne  s’efl:  reproduite  en  préfence  d’un  feul 
Breton  , ayant  mémoire  d’homme , & di- 
gne de  nommer  fa  patrie,  qu’aufiitôt  l’on 
n’ait  entendu  crier  à Pimpofture  ^ au  faux, 
aublafphême.  Il  efl:  vrai  que  ce  n’eftpas  à des 
Bretons  que  l’on  montroit  la  miraculeufe 
lettre,  & il  eft  vrai  que  ce  n’étoitplus  à 
îa  Bretagne  que  M.  de  Çalonne  alors  vou- 
loit  en  impofer. 

Or  , ce  que  l’on  difoit  pendant  le  mé- 
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morable  niiniftere  de  M.  de  Caïonne^  c’eft 
ce  que  nous  entendons  tous  les  jours  re- 
dire , depuis  fa  Requête , à quelques  uns  des 
défenfeurs  (i)  qu’il  appelle  par 

dixaine  au  fecoursou  plutôt  au  défaut  de  fes 
défenfeurs  jiiflificatifs  , & c’efl:  la  maniéré 
la  plus  ordinaire  , c’eft  même  la  feulé  dont 
ils  nous  expliquent,  dont  ils  commentent 
le  paffage  étonnant  que  nous  venons  de 
tranfcrire. 

II  n’y  a donc  plus  à attendre  fur  une  vé- 
rité notoire  & depuis  fi  long-temps  confâ- 
crée  par  le  jugement  du  public;  il  efl  bien- 
temps  de  favoir  à quoi  s’en  tenir,  &'  s’il 
efl  poffible  qu’à  cet  égard  il  fubfi fie  en- 
core ou  qu’il  renaiffe  dans  des  efprit-s  abu- 
fés  ou  fuperficielîement  infiruits  des  faits , 
quelqu’incertitude  , ou  des  doutes  de  bonne 
foi  , c’efi  le  moment  de  difiiper ces  nuages  ^ 
c’eft  le  moment  de  parler. 

Feu  M.  de  la  Chalotais  , dans  le  calme 
des  dernieres  années  de  fa  glorieufe  carrière, 
comme  dans  l’exil , comme  dans  les  fers , 
nommoic  hautement  , nomma  toujours 
avec  confiance  au  premier  rang  de  fes 

--  - I . — — M— li^r— — 


( ')  Voyez  la  Requête  de  M.  de  Cahnne. 
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plus  odieux  & de  fes  plus  Vils  calomnia-^ 
teurs  le  CommifTaire  Calonne, 

f ...  ••  — 

Ainfi  de  deux  chofes  l’une  , & l’alter-» 

C,  . . ' ’ l 

native  que  l’on  propofe  à l’auteur  de  l’inimi- 
table requête  de  l’Ex-miniftre  n’admet  pas 
de  milieu. 

. Si  fqn  alTertion  déjà  fi  peu  vraifemblable 
efl:  vraie , ce  fera  M,  de  la  Chalorais  qui 
aura  été  lui-même  le  calomniateur  de  M» 

VA'./*** 

de  Colonne  , & qui  l’aura  été  pendant  i8 
à 15  ans.  ' ' - ' 

Au  lieu  que  fi  l’afl'ertion  eft  faufîe , ce 
q’eft  plus  que  M.  de  Colonne  qui,  pour  juf- 
tjfier  le  Corpniiflaire  d’avoir  calomnié  le 
Magiftrat , le  c_alpmnie  une  fécondé  fois. 
Simia , femper  Jimia» 

On  conviendra  peut-être  de  l’importance 
d’une  queflmn  que  l’intérêt  feul  de  l’Ex- 
miniftre  rappelle  à un  nouvel  examen;  & 
puifqu’on  n’a  pas  craint  de  faire  d’une  vé- 
rité trop  connue  la  matière  d’un  problème 
hiftorique  , on  avouera  du  nmins  qu’il  vaut 
|a  peine  d’être  éclairci. 

M.  de  Colonne  lui-même , quoiqu’il  nous 
affure  que, fur  tous  les  points, /u  défenfeper- 
fonmlle  ejî  liée  à celle  de  la  vigilance  du 
Roi^  & que  toute  fa  vie  accoutumée  (enfe- 
çret}  aux  travcLUxUs plus  férieùx  & les  plus 
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importuns , il  l’avoît  dévouée  au  bien  public, 
M.  de  Calonne  , qui  nous  protefte  même 
qu'il  croit  enfin  à la  Juflice , a tellement 
craint  les  faufils  idées  dont  le  Public  lui  a 
paru  imbu  , que  pour  fe ^donner  le  loifir 
de  les  diffiper  & de  conferver  fon  honneur 
à une  prudente  diftance  de  fa  perfonne , il 
a commencé  par  mettre  celle-ci  avec  fes 
papiers  & fa  plume  en  sûreté  ^hors  du  Roy  au- 
me  i prévenant  ainfi  par  fa  faite , nous  ajoute*’ 
t-il,  ce  qu'il  favoit  (sûrement  mieux  que 
perfonne  ) lui  être  defliné, 

' Dans  cet  état,  quand  on  voit  encore  l’ex- 
miniflre  & fes  incomparables  amis  s’occuper 
rrès-férieufement  avec  une  forte  d'inquié- 
tude du  fort  de  la  réputation  qu’il  a laifTée 
au  milieu  de  nous , & employer , au  foin 
de  la  rétablir,  de  la  réparer,  les  derniers 
efforts  de  fes  brillantes  déclamations,  a-t-iî 
pu  croire  que  les  cœurs  honnêtes  & julîes 
demeureroient  glacés  , où  il  s’agiroit  de  dé- 
fendre contre  le  retour  de  fes  calomnies, 
la  mémoire  d’un  Magiftrat  à jamais  célébré 
par  fa  droiture,  par  l’intégrité  de  fes  mœurs, 
par  fes  lumières , par  fa  noble  & fimpîe  élo- 
quence,^par  fon  courage,  par  fa  confiance 
dans  les  malheurs , par  Tamour  des  loix , 
& par  de  véritables  fervices  rendus  fans 
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fafte  & avec  defintérefTement  dans  îe  colirs- 
de  plus  de  cinquante  ans  de  niagiftratüre , 
à FEtat  & à la  Nation. 

Ainfî  ^ de  quelque  côté  que  viennent  les 
faujfes  idées , Terreur , Fimpoflure  fur  ce 
qui  fait  Fobjet  de  notre  examen , Vendere 
vérificadon  en  eft  importante  ; elle  doit 
fe  faire  de  maniéré  à y ajfocier  en  quelque 
forte  le  Public.  Tout  doit  être  à découvert ^ 

& la  difcujjîon  contradictoire  des  accufadons 
& des  âéfenfes , doit  manifejîer  la  vérité  à' 
tous  les  yeux  (page  i88  , de  la  Requete). 

D’après  ces  principes  admis  enfin  par 
M.  de  Calonne  , qui  les  rappelle  aujour- 
d’hui pour  fon  propre  intérêt , après  les 
avoir  fi  cruellement  méconnus  autrefois  à* 
Rennes  & à Saint-Malo,  faudra-t-il , pour 
derniere  épreuve  , évoquer  Vombre  immor-» 
telle  de  M.  de  laChalotais,  & lui  confron- 
ter à la  face  de  la  Nation,  rex-minifire 
fugitif? 

Eh  bien,  jamais  peut-être  , ce  qui  n’a 
^té  trop  fouvent  qu’une  vaine  figure  de 
rhéteur,  ne  fe  fera  trouvé  plus  près  d’etre 
la  réalité  même.  Oui , cette  redoutable  con-^ 
frontation  , la  voici  fans  fiâion  : Leâeurs,' 
vous  Pavez  dans  le  recueil  qu’il  vous  pré- 
fente aujourd’hui.  Vous  en  avez  fous  les 
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yeux  rîncérefiatit  fpeda’cîe;  Paccufateür  en 
tacs  de  Paeculé  y ie  calomnié  en  préfence 
du  calomniateur  , le  CommilFaire  à côté 
de  la  vidime  que  lui  arracha  malgré  lui  au 
bord  de  i’échaffaudj  le  courage  de  l’inno- 
cence. Ce  rix,ieme  développement  manquait 
à la  Requête  de  M.  dt  Calonne , & cette 
impudente  requête  rappelle. 

i®.  C’eft  d’une  part  M.de  la  Chalotais  lui- 
même  que  vous  entendrez,  dans  un  Mé- 
moire jufqu’à  préfenc  refté  manufcrit. 

C’eft  le  plus  étendu , & ce  fut  le  dernier 
des  ouvrages  que  ce  Magiftrat  compofa 
pour  fa  détenfe.  C’eft  le  feul  qu’il  n’ait  pas 
livré  à la  P relie.  On  dira  bientôt  pourquoi. 
On  vient  de  connoitre  ce  qui  en  détermine 
aujourd’hui  la  publication.  Tout  l’appro- 
prie aux  circonltances  du  moment.  Cet 
écrit  offre  la  réponfe  la  plus  tranchante 
que  lui  eût  pu  faire  d’avance  aux  doutes  que 
M de  Calonne  voudroit  reproduire.  Ce 
Mémoire  qui  offre  le  tableau  général  des 
événemens  auxquels  le  calomnié  enchaîna 
les  malheurs  de  M.  de  la  Chalotais  , qui 
de  plus  réunit  au  plus  haut  dégré  de  clarté 
fur  tous  les  chefs  , la  juflificatîon  complette 
d’un  accufé  célébré  y eft  perfonnellenient 
dirigé  contre  le  Commiffaire  Calonne  y à qui 
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1q  refpeâable  accufé  adreffe  prefqu’à  cha^^ 
que  page , la  parole  , comme  autrefois  dans 
les  Phiïippiques , le  Conful  Romain  à An- 
toine. 

C’eft  dans  fon  exil  à Saintes,  en  1767^ 
que  le  Magiftrat  répondoit  à un  Mémoire 
que  M.  de  Calonne  avoir  publié  en  Septem^ 
bre  1766 , pour  faire  l’apologie  de  fon  com-^ 
mîffariaty  pendant  que  fes  vidimes  étoient 
encore  dans  les  fers.  M.  de  la  Chalorais 
venoit  d’être  refaiû  par  le  gouvernement 
'des  pièces  que  M.  de  Calonne  avoit  rece- 
lées ou  écartées  de  la  procédure.  C’eft  au 
lîeur  de  Calonne,  accufateur  & pris  à partie  ; 
c’eft  aux  requifitoires  du  fleur  de  Calonne 
que  M,  de  la  Chalotais  réplique  ; c’eft  à la 
procédure  ourdie  par  le  fleur  de  Calonne-, 
c’eft  aux  erreurs  olontaires  du  fleur 

de  Calonne  ; c’eft  à fes  noirs  artifices. ...  ; 
c’eft  à fes  intrigues. . . .;  c’eft  à fes  manœu- 
vres dévoilées  & développées ....  ; c’eft  à 
fes  fuppofitions  & à des  fabrications  avé- 
rées. 

Et  c’eft-là  que  M.  de  la  Chalotais , fuivant 
à la  trace  le  calomniateur  dans  fa  marche 
ténébreufe  , dans  tous  fes  détours  , dans 
tous  fes  replis,  l’environne  par- tout  de 
l’importune'  lumière  de  f’évidence  , l’at- 
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'teint,  îe  renterfe  à fes  pieds,  & dévoue 
le  nom  de  ce  lâche  & cruel  adverfaire  à la 
juftice  des  fiecles. 

i”.  D’un  autre  côté,  vous  entendrez  à 
fon  tour  M..  de  Calonne , CommilTaire,  fai- 
fant  les  fonâions  de  Procureur  - Général 
dans  la  Chambre  Royale  de  Rennes  & de  - 
Saint-Malo. 

Tous  les  requifitoires  qu’il  fit  pour  gui- 
der & pour  animer  les  démarches  de  là 
Commillion , ont  été  recueillis  avec  fidé- 
lité dans  les  ades  de  cette  fameufe  procé- 
dure imprimée  en  1758  , en  3 vol.  in-ia  , 
& avec  plus  d’exaditude  encore  en  1771, 
en  4 tomes.  Ce  font  ces  réquifitoires  que 
l’on  redonne  au  Public. 

En  recherchant  à loifir  , en  reconnoif- 
fant  dans  ces  anciennes  & mémorables 
produdions  de  M.  de  Calonne,  cette  plume 
vantée  qu’il  appelle  lui-même  fi  modefte- 
merit  un  burin  plus  dur  que  V acier,  dont  il 
fort,  ajoute-t-il,  des  traits  auffi brûlans que 
lumineux , on  aura  lur-tout  l’occafion  de 
fe  faire  une  jufte  idée  du  degré  de  per- 
fedion  qu’auroit  pu  atteindre  dans  le  pro- 
grès des  arts  au  18e.  fiecle  , la  logique 
fervile  & meurtrière  de  Lanbardemonc.  Oa 
aura  un  modèle  de  plus  pour  les  diredoires 
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d’inquifîdon  dans  les  contrées  où  ce  bar- 
bare tribunal  trouveroit  à fe  reproduire. 

3°.  On  avoit  le  defir  , & l’on  avoir  d’a- 
bord le  defl'ein  de  joindre  aux  pièces  qui 
viennent  d’être  annoncées  , & afin  de  corn- 
pletter  la  vérificaUGn  , d’une  part , tous  les 
aéles  originaux  de  la  procédure  , & de 
Fautre , la  réédition  du  Mémoire  apologé- 
tique , publié  par  M.  de  Calonne  en  Septem- 
bre 1766.  On  auroic  de  fi  ré  de  pluSj,  remet- 
tre en  ce  moment  fous  les  yeux  du  Public, 
tous  les  écrits  que  M.  de  laChalotais,  dans 
les  fers , publia  pour  fa  défenfe.  11  fuffira 
de  les  avoir  indiqués  dans  une  note  que 
Ton  prend  le  parti  de  renvoyer  au  bas  de  la 
page  (i).  Cette  colledion  trop  étendue. 


(i)  Indication  des  Mémoires  déjà  imprimés, 
que  les  bornes  du  préfent  recueil  & celles  du  tems 
n’ont  pas  permis'  à l’Editeur  de  faire  réimprimer. 

Premier  Mémoire  de  M.  de  la  Chalotais  , écrit 
du  Château  de  S.  Malo  , le  y Janvier  1766 , avec 
une  plume  faite  d’un  curedent  & de  l’encre  faite 
avec  de  la  fuie  de  cheminée  ^ du  vinaigre  du 
fucre  , &c. 

On  reconnoîtra  ce  premier  Mémoire  par  cet 
exorde. 

« J’avoue  que  quand  on  m’avertit  il  y a plufieurs 
» mois  qu’il  y avoit  un  projet  formé  pour  nous 
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quelqu’intércfiante  qu’elle  foit , n’auroit  pu 
convenir  ni  aux  bornes  du  volume  auquel 
on  s^eft  propofé  de  réduire  le  recueil  , ni 


» dépouiller  de  notre  Charge  de  Procureur-Général 
’’  mon  fils  &c  moi , ôc  pour  nous  déshonorer , s’il 
étoit  pofTible , je  rejettai  cet  avis  avec  quelque  forte 
” de  fierté  & avec  hauteur , ôcc. 

Second  Mémoire  du  17  Février  fuivant , du  même 
Château,  & écrit  de  la  même  maniéré,  commen- 
çant par  ces  mots  : » En  ai-je  afTez  dit  dans  le  pré- 
” cèdent  Mémoire  ? Non , j’ignorois  alors  mes  cri- 
« mes.  Mais  j’ai  afTez  bien  vu , Sc  j’avois  prefque 
« deviné , parce  que  je  connoiflbis  la  méchanceté 
de  mes  délateurs  , Scç, 

Ce  fécond  Mémoire  étoit  accompagné  d’une  ad- 
dition concernant  M.  de  calonne,  C’eft  celle  que  l’on 
réimprime  dans  le  préfent  recueil. 

Au  mois  de  Juin  1766 , M.  de  la  Chalotais  , 
toujours  au  Château  de  S.  Malo , écrivit  à'M.  le 
C.  de  S.  F.  la  lettre  qui  débute  ainfi  : » Je  prends 
” la  liberté  de  me  plaindre  à vous , de  vous  même , 
» pourquoi  faut-il  que  vous  commenciez  par  moi 
à être  inhumain  , ôc  puifque  vous  l’avez  été  une 
» fois , que  vous  continuiez  fi  perfévéramment  à 
« l’être  ? ôcc.  Elle  contient  12  p.  in-iz  petit  caraétere. 
M.  de  Calonne  y efl  nommé  - quarante-deux  fois  ^ 
elle  finiffoit  par  ces  mots  ; 

” Mais  , Monfeigneur  , fi  vous  continuez  à or- 
donner,  à foUiciter  au  nom  du  Roi  contre  nous , 
ce  n’efl  pas  la  peine  de  forprendre  la  religion  de- 
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fur- tout  àîemprefîementque  l’on  avoît  dé 
laifir  le  moment  où  vient  de  paroître  la 
Requête  de  M.  di  Calonne , pour  appeller 


» Sa  Majefté  , de  compromettre  la  dignité  royale  j 
aa  &c.  ce  n étoit  pas  la  peine  .....  ce  n étoit  pas  la 
peine , &c.  . . Nous  porterons  nos  têtes  aux 
« pieds  de  Sa  Majefté  : Elle  ordonnera  de  nous , 
de  nos  vies  ce  quElle  jugera  à propos  j je  nex- 
aa  cepte  que  rtioniieur. 

On  fait  encore  par  cœur  ce  que  mandoit , apres 
la  ledure  de  ces  Mémoires , l’Aigle  de  Ferney  à 

fes  correfpondans  à Paris*  i 

aa  Croyez  que  le  fang  m’a  bouilli  en  lifant  les 
aa  Mémoires  écrits  avec  un  curedent.Ce  curedent 
grave  pour  l’immortalité.  Malheur  à qui  en  lE 
aa  faut  cet  écrit  iFaura  pas  eu  la  fieyre  ! Mais  le 
îa  malheur  des  Athéniens  ell  d’etre  lâches.  On  gC" 
aa  mit , on  fe  tait  *,  on  foupe  & l’on  oublie  aa.  ^ 

( On  n’a  pa$  encore  entendu  dire  que  la  requête 
écrite  par  la  plume  éCdcier  aux  traits^  brûlans  & lu- 
mineux ait  donné  la  fievre  à perfonne.  ) Au  mois 
de  Septembre  1766  , on  vit  eclore  fous  la  plume 
Racler , pour  répondre  au  Curedent  , un  Mémoire 
intitulé  * Pour  Ai»  de  Calonne  , AAaitre  des  Retjuetes,  Ce 
Mémoire  préienté  au  Roi , commençoit  ainh. 

aa  Quelqües  efforts  que  l’on  ait  faits  ôc  que 
sa  F on  faffe  encore  pour  accréditer  dans  le  public 
sa  les  imputations  répandues  contre  moi^dans  un 
libelle  ( c’eff  l’addition  au  fécond  Mérqoire  ci^ 
aa  deffus  ) que  V*  M.  a déjà  preferit  par  un  Arrêt 

l’attention 


rattention  fur  îe  quatrième  & dernier 
Mémoire  de  fon  illuftre  âdverfaire  ; on  a 
feulement  cru  convenable  d'oppofer  à la 

— . » . ■ . .. 

de  fon  Confeil , & quelque  fenfible  que  je  fois 
« au  foin  de  ma  réputation , je  ne  faurois  ni  me 
plaindre  de  la  calomnie  , lorfque  V.  M.  en  me 
5-»  demandant  avec  bonté  fi  j’en  étois  affeété , m’a 
montré  qu’elle  n’avoit  fait  fur  Elle  aucune  im~ 
preiTion  , ni  m’en  affliger  , lorfque  le  témoi-" 
gnage  intérieur  m’affure  la  pureté  de  mes  vues  ; 
ni  chercher  à m’en  juitifier  aux  yeux  du  public  , 
» lorfque  la  lltuation  de  celui  qui  m’attaque  ( M.  de 
la  Chalotais  ) & la  nature  de  fes  reproches, 
m interdifent  toute  autre  apologie  que  celle  qui 
” naît  de  l’approbation  de  V.  M,  j elle  fuffit  fans 
« doute  , dcc. 

Dans  le  relfe  du  Mémoire  ( de  ^ i pages  ) 
Fon  apprend,  entr’autreschofes  remarquables,  aux 
pages  ^ , y jufqu’à  14  , comment  on  peut  en  sû- 
reté d’honneur  & de  réputation  , révéler , trahir 
un  fecret  confié , en  feignant  d’oublier  chez  une 
perfonne  en  place  les  lettres  de  celui  que  l’on 
veut  difgracier  auprès  d’elle»  On  fera  pareillement 
édifié  d’apprendre  , à la  page  17  , cette  maxime 
utile  & commode  pour  tout  intrigant  qui  afpire 
à la  fortune  & aux  honneurs , que  dans  la  carrière 
de  l’ambition  , il  efl;  des  dangers  plus  réels  à 
affronter , que  celui  d’être  hai.  * . . . 

Le  mémoire  étoit  terminé  3 & dans  le  ffyle  de 
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réédition  des  requifitoires  de  M.  de  Calonne^ 
celle  d’un  écrit  alTez  court  que  M.  de  la 
Chalotais  fit  paroître  en  1766  ^ fous  le  titre 


l’Ex-miniflre  étoit  certioré  par  une  apoflille  furprife 
à la  religion  & à la  main  du  Prince , qui  décla- 
l'oit  à M.  d€  Calonne  qu  il  n'avoit  pas  befoin  de 
juftification  auprès  de  S.  M.  , & que  Ton  rendoit 
luilice  à fes  talens  & à la  droiture  de  fes  interi- 
lions. 

( Il  faut  obferver  que  c’eü  à une  pareille  apoftille 
qu  aujourd'hui  rEx-minidre  afpire  dans  fa  Requête 
de  Londres.  ) 

M.  de  la  Chalotais  toujours  aux  fers , maïs  tranf- 
féré  depuis  quelques  mois  dans  une  prifon  milL 
taire  à Rennes , trouva  le  fecret  de  faire  fortir  de 
fa  prifon , à travers  la  garde  & les  bayonnetes , un 
troifieme  Mémoire  y dont  la  date  ( du  mois  de 
Novembre  1766  ) fe  trouve  affûtée  dans  ces  termes 
de  f exorde. 

J)  //  y a au]ourd*hul  un  an  révolu  que  nous  fommes  dans 
îts  fers  y & ce  temps  na  pas  Jîiffi  à des  accufateurs  tout- 
puijfans  pour  nous  trouver  des  crimes.  Ils  nont  manqué 
cependant  ni  d* argent , ni  d’émiffaires  , ni  de  petites  intri- 
gues , ni  de  grands  frippons , ni  de  faujfaires  , ni  de  faux 
té  noins , ni  de  lettres-patentes  dont  il  y en  a au  moins 
'dix  à doui^e  dl expédiées  en  commandement.  De  mon  coté  ^ 
fai  fait  tout  ce  que  fai  pu  pour  trouver  des  parties  à vi- 
fage  découvert  , ou  pour  m'en  faire.  Je  j^ai  rencontré  que 
des  délateurs  qui  fe  cachent  fuivant  leur  méthode  ordinaire, 
îma  délation  s'arme  des  ténèbres  pour  fe  difpenfer  des 


d’addition  a fon  fécond  Mémoîre.Dans  cette 
addition  il  eft  fur*  tout  quefüon  de  M.  de 
Caloîine^  & 1 on  y connoîtra  les  premières 


jpreuves  , 6»  quand  elle  efi  armée  de  P autorité  ^ elle  s’^ajjurâ 
_ lefruh  de  fa  vengeance,  à la  faveur  de  Vimpunîté.  St 
'^llc  a etoit  pas  fi  baffe  ^ ce  ferait  un  grand  attrait  pour  la- 
vanité  i mais  on  fait  que  rien  ne  Pallie  mieux  que  la  va-i 
mte  & la  bajfeffe. 

Ce  mémoire  eil:  terminé  par  un  poflfcriptum  qui 
annonçoit  des-lors  le  quatrième , & qu'^il  convient 
par  cette  raifon  de  tranfcrire  en  entier.  P.  S.  f ap^ 
prends ^ que  M,  de  Calonne  a fait  contre  moi  un  Mémoire 
( celui  qu  on  a rappelle  ci-deiTus  ) y que  le  Minrfrf, 
P otege  (S*  qu  H répand , pendant  qiCïl  ird empêche  par  viO’» 
lence  de  le  voir  pour  empêcher  dy  répondre  , qui  ne  fera 

difficile.  Je  luipromets  qui  il  ne  perdra  rien  pour  attendre  m 

Au  refie,  je  déclare  ici  qu^on  m'a  fait  remettre  le 
Scptenbr,  /„  jg  Calonne)  avoufrau- 

^ eufement  écartées , du  moins  prefque  toutes  à ce  que  je 
trois,  L Intendant  ( M.  de  F.  ) m'avoit  promis  £ honneur 
tn  les  enlevant , de  me  donner  copie  de  quelques-unes  dont, 
le  pouvais  tirer  avantage  à S,  Malo  , ce  qu'il  n'a  pas  faiU 
U a voulu  s'en  jufiifier  , en  difant  qu'il  ne  m' avait  promis 
que  conditionnellement , ce  qui  efi  très-faux,  fen  attefie^ 
rois  volontiers  fin  Subdélégué  qui  était  préfent , fon  Secré^ 

taire  & le  Notaire,  Nous  difcuterons  cela  enfemble  dans^ 
ma  Réponfe  à M,  de  calonne , fon  ami. 

Cette  réponfe  promife  en  Novembre  17(3(3  > efl 
celle  que  1 on  fait  aujourd’hui  imprimer  pour  la 
première  foi§, 
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relations  qu’il  eut,  dès  176^,  avec  M,  de 
la  Chalotais , & qui  préparent  le  Maître  des 
Requêtes  au  rôle  éclatant  & principal  qu’il 
vint  remplir  enfuite  à Rennes  & à Saint- 
Malo. 

On  a déjà  dit  que  ce  Mémoire  fut  eom- 
pofé  dès  1767,  à Saintes,  & il  fuffira  de 
le  lire  pour  pour  ne  plus  douter  que  fon 
refpeâable  auteur  l’eût  deftiné  au  Public  , 
comme  à fa  juftification  complette  dans 
les  Tribunaux. 

Le  compte  que  l’on  vient  de  rendre 
des  pièces  que  forme  ce  recueil  , & de 
i’occafion  qui  le  fait  publier , ne  laiffe  plus 
à l’éditeur  qu’un  foin  , celui  de  rappeller 
fuccintement  la  conjonâure  où  M.  de  la 
Chalotais  compofa  le  Mémoire  qui  paroît 
aujourd’hui  pour  la  première  fois,‘&  d’ap- 
prendre ce  qui  en  a fi  long-temps  fufpendu 

Fimpreflion.  . 

Six  Magiftrats  du  Parlement  de  Breta- 
gne, & dans  ce  nombre,  M.  de  la  Chalo- 
tais  & M.de  Caradeuc  fon  fils,  livrés  pen- 
dant 1 3 à 14  mois  fous  la  main  militaire 
à une  procédure  fans  exemple , & de  1 ap 
pareil  le  plus  terrible , expofés  à des  Com~ 
miJTaires , & trainés  de  châteaux  en  châ- 
teaux jufqu’à  celui  de  la  Baftille,  virent 


y*  v.  ^ 


enfin  terminer  leur  rigoureufe  captivité  le 
ix  Décembre  1766.  Cèft  la  date  d'iin  Arrêt 
du  Confeil , plus  connu  fous  le  nom  de 
Lettres  du  Jcmi  , publiée^  par  ^ ordre 
exprès  du  Roi  pour  éteindre  par  la  pléni- 
tude de  fa  puijfance  ^ toutes  les  accufations 
& leurs  fuîtes^  ^ pour  impofér  fur  h tout 

le  Jîlence  le  plus  ahfolu, 

Au  ' milieu  'de^rincertîtude  ménagée  en 
faveur  .des  délateufs/ieuîs , & pour  ne  pas 
lâifrè^^'ià’équivoque  fur  la  ^ détemiination 
qu’plî  ivoit  prîfe  jdè'ne  pas  rechercher  les 
Vt^œupabks  fun  v^  Monarque,  un 
mot  devancé  ScVépété  f)ar  toute  l’Europe, 
confirma  le  jugenienf:  déjà  porté  par  la  voix 
ptitriîque!  Sa  Majefté  .déclara  que  Vhonneur 
des  Magijîratsaccïifésn’ était  pas  compromisy 
& ce  fut  alors  tour  ce  qu’obtint  de  confolant 
avec  les  acclamations  de  la  patrie , l’inno- 
cence' la  plus  notoire  & la  plus  indigne- 
ment perfécutée. 

Mais  tel  futpn  ce  moment  même  fur  la 
vérité  y Tafcendant  des  intrigues  les  plus 
àrtificîeufes  , que  malgré  l’impiÉfânce  de 
leurs  efforts  pour  Ja  détruire  ou  pour  TobC- 
curcîr,  elles  furent  en  éluder  les  droits, 
& elles  conferverent  affez  de  crédit  pour 
entretenir  dans  l’efprit  du  Prince , après  en 
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aroîr  fi  cruellement  furp ris  la  Religion , un 
relie  de  méfiance  & d'impreflîons  fâcheiifes 
contre  des  Magiftrats  irréprochables  & fidè- 
les. Tous  les  fix  furent  exilés  dans  diverfes 
parties  du  Royaume  & loin  de  la  Province. 

M.  de  la  Chalotais  & fon  fils  le  furent  à 

• ’ 

Saintes. 

C’efl_^de-Ià  , ç^eft  dans  cette  fituation 
que  M.  de  la  Chalotais , réunifiant  fur  tous 
les  chefs  les  preuves  de  fa'fuli;ificatidn^,& 
prenant  à partie , entre  tous  fes  autres  ca- 
lomniateurs , le  fieur  de  Calonne , deflihoit 
en  1767,  au  Roi,  aux  Tribunaux  & au  Public, 
ce  quatriemè  Mémoire  , où  il  demandoit 
à grands  cris,  qu’un  Tribunal  compétent^ 
régulier  & impartial  fut  nommé  pour  ren- 
dre dans  toute  la  rigueur  & Fexaânude 
des  Ordonnances , un  Jugement  authenti- 
que , foit  pour  convaincre  de  témérité  cri- 
minelle les  Magiftrats  aceufés,  pour  peu 
qu’ils  fe  trouvafient  coupables  , ou  pour 
déclarer  au  nom  de  la  Loi , leur  innocence. 
Il  elle  étoit  évidente , & ne  plus  féparer 
du  devoir  de  la  reconnoître , le  droit  de 
la  venger  légitimement.  A cette  époque  M, 
de  la  Chalotais  adrelFa  fon  Mémoire  aux 
perfonnes  chargées  de  diriger  fes  démar- 
ches & de  préfenter  pour  lui  & fes  colle- 


XX11| 

gués  une  Requête  au  Confeil  du  Roi,  afin 
d’obtenir  le  renvoi  du  procès  , foit  au 
Parlement  de  Paris , foit  à celui  de  Bor- 
deaux (Tribunal  d’évocation  pour  la  Bre- 
tagne ) ; mais  on  fent  de  refte  que  les  mêmes 
intrigues , qui  avoient  fait  fuccéder  la  dif- 
grace  à la  captivité  , réuflîrent  à faire 
échouer  cette  première  réclamation  ( au 
mois  de  Mai  1767). 

En  1 769  (Juillet  ) , le  Roi  ayant  accordé  i 
aux  vœux  de  la  Bretagne  > le  rappel  de  Tuni- 
verfalité  du  Parlement  de  cette  Province , 
les  deux  Procureurs-Généraux , dont  Texil 
ïubfîftoit  toujours,  faifirent  le  moment  pré- 
cieux qui  réuniflbit  les  Membres  de  leur 
Compagnie  & de  leur  Tribunal  naturel,  pour 
faire  préfenter  aux  Chambres  aflemblées 
une  Requête  où  ils  demandèrent  de  nou- 
veau que  l’on  procédât  à Pinftruâion  régulière 
& au  jugement  légal  de  Taceufation  écla- 
tante qui  les  avoit  dénoncés  comme  cri- 
minels. Et  ce  fut  pour  la  fécondé  fois  à 
cette  Requête  que  M.  de  la  Chalotais^  (qui 
y réfervoit  très-fpécialement  de  prendre  le 
fleur  de.  Calonne  à partie) , attacha  le  Mé- 
moire juftificatif  dont  il  s’agit  aujour- 
d’hui (i). 

9 

(i)  Dans  des  copies  qu  a vues  Téditeur  , on  lie 
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,,  Depuis  (qette^  démarche, fuivîe 
jpfqu’ep  1770  5 on  ^ peut  |e^ràppelkr  quels 
furent»  dans  lé  cours  de- ia Unième  anné^  & 
dans  celles  qui.  fucçéderpt.  jufqu’au.  mpis 
de  NoVeî^ibre  17743  les  évenemens  ü cpâ» 
nus  5 qui  -rendirent.  la  Üifgrâce ’particui^ 
des  deux  Procureurs -Gépéraux  de  Bretar 
gne,  cornmune^à  tous  les  Corps  de 
trature  du  Boÿaume,  %e  tort  de  M.  dé  la 
Chaîotais fe  perdit  de*  V ue  r d^s.  kjéyqlii't 
tion  générale.^ ‘^T 

Maïs  ^ la  ^magitoature  , ayant  été  rétablie 
à la  fin  de  3774  3 lés  Procureurs-Génér^i^ 
de  Bretagne  reparurent  enfin  r.appellés  à 
leurs  fondions  & dans  leur  Patrie. 

. Ce  r fut  alors  que  fans  nuages  &,,Cpus 


Pempire^  des  vues , de  iuftice^.de  biénfair 
fance  & de  paix  qui  caradériferent  Pattep^’ 
tion  immédiate  du  Souverain , des  Minifc- 
très  dignes  de  féconder  fa  fageffe , &‘é^aa^ 


à là  fin  du  Mémoire  ce  Poliferiptum  de  la  ^mam 
:de  M.  de  la  ÇbaldtaiSj  céfl  ce  qui  en  déter-^, 
mine  la, date  a Tannée  17^9  ou  1770»  . / 

Tels  font  les  moyens  de  ‘défenfe  que  les  Pro*" 
” cureurs-Généraux  de  Bretagne.fe  propofoient  d ex- 
5^  pofer  à S.  M.  , & qu  ils  préTentent  aux  Mâgif- 
« trats  qui  tiennent  fa  place  dans  Tadminillratioîî 
” de  la  JüHîce. 


gers  aux  querelles  de  leurs  prédécefîeurs  ^ 
comptèrent  au  premier  rang  ^ des  dettes 
arriérées  du  dernier  régné  , la  juüice  qui 
reftoit  due  aux  lix  Magiftrats  perfécutés. 

Ce  fut  alors  qu’en  conciliant  avec  les 
devoirs  & les  égards  les  plus  propres  à 
raffurer  leur  délicatelTe , les  foins  pris  pour 
effacer  le  fouvenîr  de  la  perfécution  inouie 
qu’ils  avoient  éprouvée , on  s’occupa  de  ré- 
parer en  partie  les  maux  & les  pertes  qu’elle 
leur  avoir  caufés. 

Et  ce  fut  alors  qu’après  avoir  fait  régler 
par  la  main  pure  & vertueufe  qui  adminif- 
troit  les  finances  (i)^  les  indemnités  dues 
à M.  de  la  Chalotais  ; un  Miniftre  princi- 
pal (z)  defira  obtenir  de  ce  Magiftrat  la 
promeffe  de  ne  pas  livrer  au  Public  par  la 
voie  de  l’imprefîlon , ce  quatrième  Mémoire 
connu  dans  Jes  Bureaux  où  M.  de  la  Cha- 
iotais  Tavoit  envqyé  lui-même  dès  1770. 

M.  de  la  Chalotais  ne  pouvant  engager 
que  l’avenir , & feulement  ce  qui  feroit  au 
pouvoir  de  les  difpofitions  perfonnclles,&  de 
fapropre  volonté,  au torifa  ou  ratifia  lapro- 
mefle  faite  pour  lui , mais  pec  cette  jufte 


(1)  Feu  M.  Turgot. 

(2)  Feu  M.  le  Comte  de  Maurepas., 
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& naturelle  reflrîâîon,  qu’il  n’entendoîf: 
pas  fe  rendre  refponfable  de  l’ufage  que 
1 on  pourroît  faire  à fon  infçu  ou  fans  fon 
gre , de  plus  de  trente  à quarante  copies 
dès-lors  répandues  de  ce  Mémoire  $ foie 
dans  les  Bureaux , foit  en  mains  de  particu- 
liers, tant  à Paris  qu’en  Province. 

Les  perfonnes  qui  ont  connu  M.  de  la 
■Chalotais  ne  demanderont  pas  s’il  a tenu 
fa  parole , lors  même  qu’il  s’en  eft  vu  dé- 
gage  par  la  mort  du  Miniflre  qui  la  lui 
avoir  demandée,  & par  celle  fur-tout  de  la 
perfonne  (i)  pour  la  tranquillité  de  laquelle 
on  l’avoit  defîrée.  Car  il  eft  à peine  befoin 
de  dire  que  dans  toutes  les  précautions  qui 
viennent  d’etre  rappellées , il  n’avoit  été  ni 
de  près  ni  de  loin  queftion  du  foin  de  la 
réputation , quelle  qu’elle  pût  être , du  Com- 
miflaire  départi , qui  faifoit  alors  Tinten^ 
dance  de  Metz , & fit  depuis  celle  de  Flan- 
dres. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  à la  digne  & reft 
pedable  famille  de  feu  M.  de  la  Chalotais, 
ou  à M.  de  Caradeuc  , Procureur- Général 
du  Parlement  de  Bretagne,  qu’on  doit  la 
copie  que  l’on  rend  aujourd’hui  publique. 


(i)  Feu  M.“le  D.  de  la  V. . 
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Elle  eft  du  nombre  de  celles  qu’à  raifon 
de  leur  date , M.  de  la  Chalotais  excepta 
d’un  engagement  perfonnel  dont  le  terme 
eft  expiré,  & dont  l’objet  ne  fubfifte  plus. 

Cette  déclaration , l’éditeur  la  devoit  à 
fon  exaditude  & au  jufte  foin  d’épargner 
d’avance  à tout  autre  qu’à  lui  feul  des  re- 
cherches fur  les  motifs  très-avouables  qui 
î’autorifent  & le  déterminent  à offrir  dans 
cette  première  édition  d’un  manufcrit  dont 
il  avoit  depuis  long-temps  la  copie,  un 
hommage  à la  mémoire  d’un  grand  hom^ 
me  , un  développement  de  plus  pour  la 
requête  de  M.  de  Calonne  , comme  aux 
amis  finceres  de  la  vérité,  de  la  vertu 
& des  loîx , un  préfent  digne  , fous  plus 
d’un  afped,  d’intéreffer  l’attention  publi- 
que. 

Elle  s’eft  tournée  depuis  quelque  temps 
en  France  vers  le  defir  de  voir  perfedion- 
ner  ou  réformer  notre  jurifprudence  cri- 
minelle. Ceft  le  moment  d’un  accueil  fa-» 
vorable  pour  les  réflexions  aufti  touchantes 
que  lumineufes , faites  fur  cette  importante 
portion  du  droit  public,  par  un  Magiftrat 
confommé  qui  , après  avoir  confacré  fa 
vie  au  culte  des  loix , fe  vit  forcé  à les 
défendre  toutes  dans  fa  propre  perfonne. 


xxvîij 

Peut-être  les  Publiciftes  , les  Gens  de  Loîx 
& les  Philofophes  reconnoîtront-ils  plus 
facilement  & avec  plus  de  fatisfadion,  dans 
quelques  pages  de  M.  de  la  Chalotais^,  les 
vrais  & les  grands  principes  de  cette  ma- 
tière , qu’on  ne  les  retrouve  dans  ces  lieux 
communs  ^ fuperficiels  & dans  ces  déclama- 
tions vagues  , où  un  Ex  - Minière  5 feint 
aujourd’hui  de  fe  pafTionner  au  fortir 
de  fa  patrie  pour  la  procédure  à la  Ro^ 
maint  ou  à V Angloife. 

Et  quant  à cette  nohh  & fiere  Nation 
que  M.  de  Calonnc  ne  croit  pouvoir  trop 
louer,  lorfqu’elle  n’a  fait-que  lui  accorder 
l’hofpitalité  ouverte  chez  elle  indiftinde- 
ment  aux  malheureux  de  toute  efpece , qui 
fuiroient  l’opinion  de  leurs  concitoyens  , 
ou  la  juflice  des  autres  Etats  : cette  Nation 
a bien  d’autres  égards  plus  recommanda- 
bles & bien  plus  dignement  loués  par  les 
François  qui , fans  mendier  fes  fulFrages  ^ 
favent , par  des  vertus  ou  par  des  talens , 
appeller  fes  regards , & même  en  la  com- 
battant , mériter  fon  efHme  ; cette  Nation 
ne  reverra  pas  avec  indifférence  dans  le  ta- 
bleau des  honorables  malheurs  de  M.  de  la 
Chalotaiè , un  exemple  de  plus  de  ce  que 
peut, fans  recourir  à la  fuite^&fans  rien  pren- 
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dre  fur  îes  devoirs  d’un  fujet  fidèle,  îa  dignité 
de  l'innoctnct  dans  une  tzme  juftement  fere , 
& vraiment  courageufe,  feule  aux  prifes 
avec  des  ennemis  puiflans , armés  de  toute 
autorité , & fervis  par  les  intrigues  & la 
bafle  cruauté  de  nos  Lanbardemont  aux- 
quels les  annales  angloifes  elles-mêmes  pa- 
rurent comparer  leurs  jufticiers  JelFeries 
& leurs  colonels  Kirkes. 

E nfin , pour  le  triomphe  de  la  vérité , pour 
îa  çonfujion  de  V intrigue,  pour  la  confo- 
lation  de  V humaine  nature , & pour  le  ren- 
tier de  refprit  patriotique  chez  une  nation 
diftinguée  depuis  tant  de  fiecles  par  fon 
amour  pour  Tes  auguftes  Chefs , non  moins 
que  par  ce  noble  caradère  qui  la  tient  à 
une  diftance  égale  de  l’efclavage  & de 
Findépendance  , il  ne  fera  pas  inutile 
de  rappellcr  les  regards  fur  un  fpedacle 
qui  excita  autrefois  fi  vivement  fa  confo- 
lante  fenfibilité.  Il  fera  doux  & il  fera  dans 
tous  les  temps  utile  de  reconnoître  l’afcen- 
dant  immortel  de  la  vertu  dans  la  difgrace , 
dans  l’exil  & dans  les  fers , fur  la  faveur 
ephémere  de  ces  eflains  de  petits  brouillons , 
de  petits  frippons  , de  petits  intrigans , de 
jolis  régijfeurs  à qui  ( pour  continuer  à fe 
fervir  du  langage  d’un  Auteur  célébré  ) les 


petits  taktts  ; qui  font  quelquefois  dans  les 
Cours  parvenir  aux  grandes  places , ne  fer- 
vent qu^à  montrer  au  public  leur  ineptie 
aujfitôt  qu'ils  y font  parvenus^ 


MEMOIRE 


MÉMOIRE 

D E 

M.  DE  LA  CHALOTAiS, 


]P  O U R donner  quelqu’ordre  a notre  défenfe , on 
expofera  d’abord  Torigine  de  ce  qu’on  appelle  leâ 
troubles  de  Bretagne  jufqu’au  lo  Novembre  17^5, 
jour  auquel  nous  fûmes  arrêtés  avec  quatre  autres 
Magiftrats.  On  examinera  , en  fécond  lieu  , la 
procédure  qui  a été  faite  contre  nous.  Troifiéme- 
ment , on  difcutera  les  différents  chefs  d’accufations 
que  le  fieur  de,  Calonne  nous  a intentés  ; on  les 
détruira  fans  réplique , & il  réfultera  de  ces  moyens 
réunis  notre  pleine  & entière  juflification* 


PREMIERE  PARTIE. 


Contenant  V origine  de  ce  quon  appelle 
les  troubles  de  Bretagne  jufqiiau  iq  Novembre 


3L  ’ A F F A I R E des  Magiffrats  de  Bretagne  prend 
fa  lource  dans  les  Arrêts  donnés  contre  les  Jéfuites  , 
& dans  les  comptes  rendus  à ce  fujet  en  1761  de. 
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Dès  lors  les  Jéfuites  conçurent  le  projet  de  fe 
venger  de  ceux  qu’ils  regardoient  comme  les  pro- 
moteurs & les  auteurs  de  ces  arrêts;  ils  fongerent, 
fuivant  leur  politique  ordinaire,  à exciter  dans  le 
Royaume  des  troubles  dont  ils  puflent  profiter. 

, Ils  àvoient  un  parti  aux  Etats  de  Bretagne , quel- 
ques Evêques  , à la  tête  defqueîs  étoit  celui  de  ...  . 
prefqüe  tout  l’ordre  Eccléfîafiique  , quelques  membres 
de  la  Noblefle  compofoient  un  nombre  afTez  confi- 
ddrable,  foutenu  &c  protégé  par  le  Commandant, 
qui  d’ailleurs  difpofoit  du  tiers. 

Leur  objet  étoit  de  faire  attaquer  par  lés  Etats  les 
Arrêts  du  Parlement  qui  avoient  difTous  la  -Société 
des  Jéfuites  , d’oppofer  les  Etats  au  Parlement  y la 
Nation  à la  Nation. 

La  fermentation  fut  grande  aux  Etats  de  iy6-i  à 
Rennes.  Des  Gentilshommes  qualifiés  fe  firent,  fur 
le  théâtre  , des  menaces  dont  le  Commandant  ne 
s’inquiéta  pas  , quoiqu’elles  fulTent  afîez  notoires  pour 
qu’il  dût  y faire  attention  ; on  revint  trois  fois  à 
la  charge.  On  lifoit  & on  faifoit  lire  clandeftine- 
ment  les  lettres  vraies  ou  fauffes  d’une  perfonne  du 
plus  haut  rang,  pour  émouvoir  les  efprits  en  faveur 
des  Jéfuites  ; & fi  l’on  eut  laifîé  le  cours  libre  k ces 
mouvements  , ils  euffent  probablement  excité  dans 
la  province  ( pour  des  Moines  ) , une  guerre  civile  , 
qui  bientôt  après  fe  fût  communiquée  dans  tout  le 
Royaume. 

Les  Jéfuites  s’en  prirent  a M.  de  la  Chalotais, 
qui,  dans  fes  Comptes  rendus,  avoit  dévoilé  le  vice 
des  conflitutions  6c  du  régime  ; & qui , pendant  les 
Etats , s’étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  à leurs 
manœuvres  ; & M.  D’ fe  plaignit  haute- 

ment de  ce  qu’il  en  avoit  écrit  k M.  le  duc  de 

C 

•••••• 

Deux  ou  trois  jours  après  les  Etats  , M.  de  la  Cha- 
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loîaïs  fit  rendre  fur  fon  requifitoire  un  Arrêt  qui  de- 
fendoit  de  demander  le  récablifiement  des  Jéfuites  , 
&c  de  faire  des  affetnblées  illicites. 

M.  D’...  fut  tranfpbrté  de  coîere  de  ce  quon rendoic 
un  Arrêt  pareil  pendant  qu’il  étoit  à Rennes , & fans 
qu’il  en  eût  été  informé.  Il  déclama  avec  fureur  con- 
tre le  reauifitoire  , contre  le  requérant  & contre 
l’Arrêt. 

Défefpérés  de  n’avoir  pu  brouiller  aux  Etats  , les 
Jéfuites  formèrent  le  defiein  de  réuflir  d’une  autre 
maniéré , afiurés  du  Commandant  , tour  à tour  leur 
proteéleur  & leur  protégé. 

Il  y avoit  en  Bretagne  des  plaintes  générales  con- 
tre î’adminifiaation  de  M.  D’...  concernant  les  grands 
chemins  : le  Parlement  les  avoit  prifes  en  confidé- 
ration.  Et  comme  les  Magifirats  qui  appuyèrent  ces 
plaintes  étofent  les  mêmes  qui  avoient  paru  oppofés 
aux  Jéfuites  , ceux-ci  & le  Commandant  fe  réunirent 
dans  le  defiein  de  les  perdre. 

Le  Commandant  vouloir  venger  fa  querelle  contre 
ceux  qui  attaquoient  fon  adminiftration;  11  les  fit  man- 
der à Compiegne  , Sc  enfuite  par  des  lettres  de 
cachet , à Verfailles  , fous  des  prétextes  faux  & iliu- 
foires.  On  molefia  le  Parlement  par  des  ordres  obf- 
curs  & prefque  contradiêloires  : on  poufibit  égale- 
ment les  Etats  k Nantes  ( en  1774  ).  Ils  portèrent 
au  Parlement  leur  oppofition  a l’enregifirement  de 
la  déclaration  du  ai  Novembre  ij6^  , qui , entr’autres 
difpofitions  établifioit  la  perception  d’un^nouveau  fol 
pour  livre  , qui  n’avoit  point  été  confenti  par  les 
Etats.  Le  Commandant  voyant  que  cet  aêle  pouvoir 
caufer  du  trouble  , laifia  partir  le  Procureur- Syndic 
pour  le  porter  au  Parlement  à Rennes  , ce  qu’il  eût 
pu  aifément  empêcher  , s’il  l’eût  voulu  , mais  il  étoit 
bien  aife  de  brouiller.  Il  prévit  que  le  Parlement 

A ij 
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j[X)urroit  donner  nn  Arrêt  fur  roppofition  , &c  d’un  âû* 
tre  côté  , on  fit  à Verfailles  , vraifemblablemcnt  par 
ffes  confeils  ^ tout  ce  qu’il  falloit  pour  jetter  dans  le 
parti  des  démilTions  ceux  mêmes  qui  en  auroient  été 
le  plus  éloigné. 

Il  efpéroit  en  tirer  avantage  pour  perdre  les  Ma*» 
gifirats  qu’il  haiflbit,  pour  divifer  & détruire  le  Par- 
lement , qui  s’étoit  plaint  de  fon  adminifiration  , & 
qui  avoit  fait  fcilTion  avec  lui , pour  anéantir  les  Etats, 
èc  préparer  les  voies  aux  Jéfuitesj  fes  amis  Ôc  fes 
confédérés» 

Pendant  ce  temps  il  fe  tenoit  tous  les  jours  & tou- 
tes les  nuits  des  affemblées  a l’hôpital  de  faint  Méen  , 
fitué  à l’extrémité  du  fauxbourg  de  Rennes , où  abou- 
tit la  route  de  Paris. 

Cet  hôpital  efi  une  maifôn  de  force  dont  le  fieur 
C...  ex-Jéfuite  ell  fupérieur.  Le  Provincial  des  Jé™ 
fuites  ( Fréy  ) l’a  choifi  pour  le  lieu  de  fa  retraite. 
Des  fanatiques  de  tout  état , hommes , femmes  5 
prêtres,  laïques,  jéfuites,  ignorantins , officiers  , 
commenfeaux,  fecrétaires  de  M.  D’...  y entretenoient 
des  correfpondances'&y  forraoientdes  afibciations  (i). 

C’eft-là , & par  ceà  mêmes  fuppôts  que  s’eft  tra- 
mé le  projet  que  l’on  a vu  éclorre  par  la  manœuvre 
deM.  D’...  & fous  fes  aufpices  , de  faire  le  procès 
à ces  mêmes  Magiftrats , & de  les  faire  renfermer  k 
perpétuité. 


(i)  Ce  fait  efi;  de  la  plus  grande  notorité  à Rennes;  il  eft 
certifié  par  les  Commiffaires  de  Police,  & comme  il^  eR  impor- 
tant , on  a cherché  à affoiblir  les  conféquences^  qui  en  refuî- 
tent  ; après  les  Etats , en  Juin  1767,  on  a commence  une  procédure 
pour  Pobfcurcir,  & il  n’en  a réfulté  qu’une  preuve  complette 
du  fait;  cette  procédure  n’eft  elle-même  qu'une  preuve  de  1 ^in- 
trigue employée  dans  toute  cette  affaire , pôur  faire  paroitre 
vrai  ce  qui  efi  faux  , & démentir  la  foi  publique  fur  les  évé» 
nements  les  pUis  véritables. 


N. 
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ïî  fe  tenoLt  encore  d’autres  affemblées  de  ces  mê- 
îTîêmes  fanatiques  chez  l’abbé  de  K. . au  Bon-Pafieur, 
chez  les  Filles  de  Saint  Thomas , à l’hôpital  Saint 
Yves,  chez  les  Ignorantins , chez  la  Pte.  de  Lan- 
gîe , Sec.  &CC.  &c. 

C’étoient  les  arfènaux  où  fe  forgeoient  les  traits- 
contre  les  Magihrats  : c’efi  de-la  que  font  parties  les 
dénonciations  , les  infligations  , & vraifemblable- 
ment  les  billets  anonymes  , &c.  Les  Jéfuites  ont 
cru  que  c’étoit  la  meilleure  réponfe  qu’ils  pulfent 
faire  aux  comptes  rendus  & aux  Arrêts  donnés  con-  ' 
tre  la  fociété. 

Les  conjeêlures  fe  trouvèrent  favorables  pour  ceux 
qui  avoient  formé  le  projet  de  détruire  la  Magif- 
trature.  Les  auteurs  de  tous  cès  complots  unirent 
enfemble  leurs  haines  , qui  féparément  euffent  été 
impuiflantes  contre  nous  , les  prétextes  qu’ils  faifirent 
furent  les  troubles  prétendus  de  la  Bretagne. 

Le  terme  de  troubles  lignifie  des  mouvements 
excités  pour  donner  atteinte  à l’ordre  public  à 
la  tranquillité  de  l’Etat. 

Il  faut  donc  examiner  d’abord  quels  font  ces 
mouvements  , quelle  en  efl  la  caufe.  On  recherchera 
enfuite  quelle  part  ont  pu  y avoir  les  lieurs  de  la 
Chalotais  Sc  de  Caradeuc  , Procureurs-Généraux. 

Ces  troubles  ont  pour  objet  & pour  principe  de 
favoir  fi  le  Parlement  a pu  le  plaindre  de  l’adminif- 
tration  des  grands  chemins  par  M.  D’... , car  on  n’a 
pas  même  examine  li  ces  plaintes  étoient  fondées  ou 
Il  elles  ne  l’étoient  pas. 

Voilà  la  caufe  première  &c  pour  ainli  dire  unique 
des  malheurs  qui  affligent  la  province  de  Bretagne  , 
î’origine  de  toutes  les  calamités  publiques  & par- 
ticulières. 

Dès  les  premières  plaintes  que  le  Parlement  en 
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porta  en  Janvier  Sc  Février  17^4  ? D’...-écîat3 
en  menaces  indécentes  , difant  que  le  P arltment  ta 
ûvoit  menti  ptir  fa  gorge,  & qdil  s en  répentiroit^ 
^ Ce  font  les  termes).  Le  Parlement  ayant  réitéré 
les  plaintes  en  Juin  17^4,  fur  cette  adminiüration  , 
le  fond  même  ne  fut  pas  difcuté.  Il  ne  fut  ordonne 
& il  ne  fut  fait  ni  enquêtes  ni  procès-verbaux.  Tout 
fut  étouffé  par  l’autorité  , 5c  par  des  ordres  furpris 
à la  religion  de  Sa  MajePé.  On  manda  les  mêmes 
Magiflrats  à Compiegne  : on  menaça  le  Parlement 
5c  le  Procureur-Général  : on  répandit  la  terreur  par 
des  lettres  de  cachet  dans  la  Province  pour  empê- 
cher de  donner  des  éclaircilfements  fur  cette  admi- 
niUration  : on  traita  de  féditieux  ceux  qui  parurent 
vouloir  en  demander , 5c  l’on  triom.pha  ainfi  fans 
peine. 

Ce  premier  point  de  vue  , qui  efl  exaêlement  vrai, 
n ell  pas  au  fond  un  préjugé  favorable  a cette  adrai- 
niflration.  C’efi:  pourtant  fur  ce  fondement  qu’ont 
porté  toutes  les  opérations  poflérieures  •:  C’efl:  , 
comme  on  a dit  , la'  bafe  à laquelle  on  a lié  tous 
ces  événemens  ; le  Minière  5c  le  Commandant 
n’aY&nt  jamais  voulu  revenir  fur  leurs  pas  , ayant 
toujours  continué  d’agir  fur  le  même  principe  , ü 
ne  faut  pas  être  étonné  des  mouvemens  qui  ont 
fuivi  : ils  étoient  infaillibles  5c  nécelfaires  : 5c 
comme  ils  n’ont  été  accompagné  que  de  violences , 
pour  couvrir  des  abus  trop  réels  , ils  dévoient  nécef- 
fairement  entraîner  les  fuites  funeftes  que  nous  avons 
vues  5c  que  nous  voyons  encore. 

Les  fieurs  le  Noir  , rapporteur,  5c  Calonne  n’ont 
point  afligné  d’autre  époque  à ces  troubles  ni  d’au- 
tre origine.  Pour  en  être  convaincu  , il  fufïît  de 
lire  les  interrogatoires  où  le  Commilfaire  Fa  an- 
noncé plufieurs  fois  à tous  les  accufés  en  termes 
formels  • 
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La  réponfe  de  Sa  Majeflé  aux  députés  du  Parle- 
ment mandés  à Compiegne  ( Juin  17(^4  ) parloic 
déjà  de  trouhhï  que  le  Parlement  avoit  dû  exciter 
à ce  Tu  jet. 

L’origine  des  trouhïes  de  Bretagne  remonte  donc 
inconteflablement  aux  démarches  faites  en  Janvier 
& Février  17^4  par  le  Parlement,  a l’infligation , 
dit-on  , de  quelques-uns  de  Tes  membres , continuées 
dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  année , & aux 
démarches  des  Etats  à Nantes.. 

Or,  quelles  font  ces  démarches?  Le  Parlement 
excité  par  le  cri  univerfel  de  la  Commune  , par 
une  infinité  de  plaintes  publiques  & particulières  , 
fit  au  mois  de  Janvier  & de  Mars  17*^4  > remon- 
trances contre  les  corvées.  Au  mois  de  Juin  il  en 
fit  d’itératives  fur  le  même  objet  parce  qu’il  n’avoit 
point  eu  de  réponfe  aux  premières. 

On  le  demande  ici  , des  remontrances  d’un  Par- 
lement à Sa  Majefié  fur  des  plaintes  publiques  fon- 
dées, ou  non,  font-ce  des  troubles,  font-ce  des 
délits,  font-ce  des  fautes?  Allons  plus  loin,  ne 
font-ce  pas  des  devoirs  dont  des  Magiflrats  ne  pour- 
roient  fe  difpenfer  fans  fe  rendre  Prévaricateurs. 

Pour  le  prouver  , fappofons  qu’il  y eut  quelques 
abus  dans  l’adminiftration  des  grands  chemins  par 
corvées;  le  Parlement  n’eut-iipas  été  repréhenfible 
de  ne  les  avoir  pas  expofés  aux  yeux  de  Sa  Majefle. 

M.  D’...  adminiftrateur,  difoit  qu’d  n’y  en  avoit 
point  , il  vantoît  fes  opérations  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  Police.  Le  Parlement  au  contraire  fou- 
tenoit  avec  le  refie  de  la  Province  qu’il  y avoit  des 
abus  confidérables  & fort  multipliés  , qu’il  y avoit 
même  des  délits  contre  Lordre  public.  Il  etoit  tout 
firripîe  , & la  route  en  étoit  indiquée  par  les  Or- 
donnances , de  commencer  par  vérifier  les  faits  , de 
faire  faire  des  enquêtes , des  informations , pour  juger 


i 
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cnfuîte  avec  connoiffance  de  caufe  de  la  vérité  ou 
de  la  faufTeté  des  plaintes  qui  avoient  été  portées  au 
Parlement. 

Au  lieu  de  prendre  ce  parti  qui  étoit  le  feul  con- 
venable , le  Miniffre  , oncle  de  l’adminiffrateur  , 
furprend  la  Religion  de  Sa  Majefté  pour  faire  louer 
la  conduite  de  fon  neveu  ôc  blâmer  celle  du  Par- 
lement. 

Riponfe  du  Roi  ^ faite  à Compiepne  aiix  Députés  du: 

Parlement  de  Bretagne  ^ le  2.x  Juin  i y 6'g.* 

\ 

Je  ai  pu  voir  fans  peine  que  dans  une  occafion 
€u  f avais  donné  à mon  Parlement  les  plus  grandes 
marques  de  ma  confiance  , & où  je  ne  devais  attendre 
^que  des  témoignages  de  fon  :(ele  ^ de  fa  reconnoif 
fiance  , il  ait  ajouté  par  un  arrêté  compris  contre  la 
réglé  ordinaire  dans  fon  enregi fi  rement  de  ma  dé-' 
<laration  du  'zi  Blovemhre  dernier  y des  objets  qui  y 
étaient  totalement  étrangers  (i)  & qui  ne  tendent 
qiüa  jetter  des  nuages  fur  une  adminifiration  dont  je 
fuis  aujjî  fatisfait  que  la  Province  y ou  même  a élever 
des  difficultés  qui  pourvoient  exciter  des  diyifions 


( I ) L^Arrêté  du  Parlement  comprenoit , outre  les  plaintes 
fur  l’adminifiration  » Parrêt  du  Confeil  que  le  duc  D . . . avoit 
fait  inferire  d’autorité  fur  les  regiftres  des  Etats  , pei>dant  la 
tenue  de  1762,  6c  qui  ordonnoit  qu’à  l’égard  des  impofitions 
le  confentement  des  trois  Ordres  ne  feroit  plus  néceffairc 
pour  en  établir  la  perception,  ôc  que  les  délibérations  fe- 
joient  formées  à la  pluralité  de  “feux  ordres  contre  un:  arrêt 
qui  tendoit  viliblemenf  à rendre  inutile  le  concours  de 
l’ordre  de  la  qobleffe,  & illufoire  le  droit  fpécialement  réfervé 
9 la  province  de  Bretagne  par  le  contrat  de  fon  union  à la 
France  en  153a,  de  ne  pouvoir  être  affujettie  à aucune  impo- 
ftion  qui  n’ait  été  confentie  par  les  trois  ordres;  arrêt  contre 
lequel  les  Etats  avoient  fait  beaucoup  de  réclamations  qui  n’a- 
voient  point  été  écoutées,  ôc  qui  fut  enfin  révoqué  en  1764, 
Cuf  çqs  remontrances  combinées. 


( 9 ) 

entre,  mes  fujets  s^ils  nihoîent  moins  attachés  î 
retourne'^  fans  délai  dire  a mon  "P arlement  que  je 
veux  que  cette  ajf'aire  liait  aucunes  fuites. 

Il  n’étoit  pas  befoin  d’une  grande  pénétration  pour 
prévoir  ce  qui  devoir  arriver  de  pareils  reproches. 
Le  Parlement  ne  pouvoir  garder  le  filence  fur  une 
accufation  fi  importante  émanée  de  la  bouche  du 
Roi  même  ; & il  étoit  indubitable  qu’il  feroit  des 
repréfentations  aufîi  fortes  que  les  imputations  étoient 
graves.  Il  étoit  également  certain  quelles blelferoient 
celui  qui  étoit  l’Auteur  des  reproches  & en  faveur 
de  qui  ils  étoient  faits. 

M.  de  la  Chalotais  le  dit  alors  à deux  Minières  , 
( M.  le  Maréchal  Prince  de  S...  ôc  M.  le  Controleur- 
Général  de  L’...  ) les  avertiflant  des  inconvéniens  qui 
ne  pouvoient  manquer  de  s’en  fuivre  (i). 

Ils  arrivèrent  ces  inconvéniens  & par  une  fuite  de 
démarches  incompréhenfibles  dont  plufieurs  étoient 
préparées  artificieufement  pour  furprendre  les  Etats 
& le  Parlement , on  parvint  à précipiter  les  Magif- 
trats  dans  le  parti  des  démifiions  que  prefqu’aucun 
d’eux  ne  défiroit, 

Tel  eft  le  principe  de  ce  qu’on  appelle  les  troubles 
de  Bretagne  & qu’on  nommoit  ainf  dès  le  mois  de 
Juin  17^4  , temps  auquel  il  n’y  avoit  encore  de  la 
part  du  Parlcmient  que  des  remontrances  au  fujet 
de  l’adminiftration  des  grands  chemins. 

Du  côté  des  Etats  il  y a eu  des  contef  ations  & 
des  débats  fur  des  femmes  demandées , fur  le  plus 
ou  le  moins  de  ces  fommes  , fur  la  forme  de  les  per- 
cevoir, comme  il  y en  a dans  toutes  les  alfercblees 
du  Clergé  , mais  il  n’y  eut  point  de  troubles , ni 


( I ) O msafnijîrà  verijjima.  augurïa  rmm  futur  arum  { Philip.  J.  ). 
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de  mouvemens  excités  pour  donner  atteinte  à Pordre 
public  &:  à la  tranquilité  de  l’Etat. 

On  a qualifié  de  troubles  toutes  ces  contefiations 
& fuivant  le  principe  établi  par  les  Commifiaires 
Lenoir  & Galonné  , toute  oppofition  à la  volonté 
d’un  commandant  , la  moindre  contradiélion  à 
fes  avis  efi:  un  trouble  contre  le  fervice  du  Roi  , un 
crime  contre  le  Souverain.' 

A l’aide  de  ce  prétendu  principe  de  droit  public 
il  efi  aifé  de  trouver  par  tout  des  coupables  , même 
d’en  faire  & de  trouver  des  Commifiaires  pour  les 
condamner. 

Ainfi  , quiconque  avoit  attaqué  les  Jéfuîtes  & 
contribué  à difibudre  la  fociété  : quiconque  a ofé 
douter  aux  Etats  & dans  le  Parlement  de  la  capacité 
politique  & militaire  du  commandant  : quiconque 
n’a  pas  cru  qu’on  dût  amener  de  Brefi  la  flotte  du  Roi 
pour  l’expofer  avec  un  défavantage  évident  a Auray 
& à Quiberon  : quiconque  a penfé  qu’il  falloir  fuivant 
l’avis  du  brave  M.  de  Sainte- Croix  , un  bataillon 
de  plus  pour  défendre  Belle-Ifle  ; quiconque  a douté 
des  mœurs  ^ de  la  fcience  , de  la  probité  de  tel  ou 
tel  des  agens  du  commandant  dans  l’Eglife  & dans 
le  tiers  à l’alTemblée  des  Etats  : quiconque  a cru 
que  fes  ingénieurs  ponvoient  n’être  pas  exafls  dans 
leur  conduite  , efi  devenu  à fes  yeux  , aux  yeux  de 
l’Evéque  de...  aux  yeux  de...  & des  Jéfuites  , un 

criminel  de  leze  Majefié,  un  homme  digne  de  mort, 
& le  fleur  de  Galonné  l’a  penfé  de  même. 

L’objet  des  accufateurs  a été  de  réunir  ces  délits, 
de  préfenter  les  prétendus  troubles  du  Parlement  & 
des  Etats . comme  des  complots  formés  pour  nuire 
aux  intérêts  du  Souverain  , de  peindre  quelques 
membres  de  la  noblefie  8c  du  Parlement  comme 
en  étant  les  auteurs  & comme  complices.  Tous  les 
interrogatoires  portent  fur  cette  faufie  fuppofition  : 


f 


( ) 

mais  on  n a pas  ofé  joindre  enfembîe  toutes  ces 
rnêmes  perfonnes  dans  la  procedure  , parce  quon 
crai?noit  un  approfondifTement  / 

Encore  une  fois  des  remontrances  dun  Parlement 
au  Roi  , font  - ce  des  troubles  ou  des  aâ;es  juri- 
diques qui  dérivent  des  obligations  impofées^  aux 
Magilîrats  , fauf  au  Roi  à décider  delà  juftice  quelles 
contiennent  ^ 

Les  raouveraens  qu^a  fait  dans  îes^  temps  le  pre- 
mier Parlement  du  Royaum.e  pour  defendre  les  loix 
& pour  foutenir  les  privilèges  des  Magiftrats , de 
tous  les  citoyens  de  la  nation  ( car  toute  la  nation 
y eft  intéreffée  (i)  , font-ce  des  troubles  ? Et  fi  l’on 
ofe  les  qualifier  ainfi  à qui  doit  on  les  imputer  , fi 
ce  n’eft  k ceux  qui  ont  furpris  la  Religion  de  Sa 
Majefté  pour  fufciter  une  affaire  injufte^ 
jnouvemens  font  une  fuite  neceffaire  & inévitable. 
Affaire  qui  compromet  évidemment  l’autorité  du  Roi 
&c  qui  ruine  une  province  entière. 

Maintenant  quelle  part  les  fieurs  de  la  Chalotaîs 
ÔC  de  Caradeuc  ont-ils  eu  à ces  prétendus  troubles. 

Dès  les  premières  remontrances  du  Parlement  en 
Janvier  & en  Mars  17^4  , il  y avoir  quatre  ou  cinq 
mois  que  M.  de  la  Chalotais  éroit  abfent  de  Bretagne , 
étant  venu  k Paris  le  a Novembre  17^3  , & 
n’étant  retourné  k Rennes  que  le  4 Mai  fuivant.  On 
fait  d’ailleurs  que  les  Procureurs-Généraux  n entrent 
point  aux  Chambres  affemblées  oii  les  remontrances 
font  arrêtées. 

On  ne  peut  donc  en  aucune  façon  leur  ob)e6cer 
ces  remontrances  : au  furpîus  le  fait  fut  vérifié  devant 
M.  le  Contrôleur  Général  deL...  k Compiegne,en  pré- 


( ï ) J^am  tua  res  agitur  parles  cùm  proximus  ardet. 
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fence  des  députés  du  Parlement  ^ & il  convint  qu'ff 
n’y  avoir  rien  à cet  égard  à reprocher  au  Procureur- 
Général  ; il  dit  feulement  qu'on  fe  plaignoit  de 
l’oppofition  qu’il  avoir  marquée  à l’adrainillration  des 
grands  chemins  par  corvées. 

M.  de  S.  F ajouta  qu’il  avoit  envoyé  fes 

Subflituts  dans  toute  la  Province  , pour  s’informer 
de  cette  adminihration , & que  même  il  avoit  drelTé 
à ce  fujet  des  protocoles  de  quePions  : ce  furent  les 
termes  de  ce  MiniPre. 

M.  de  la  Chalotais  donna  un  Mémoire  fort  court 
dont  la  copie  ne  s’eP  point  trouvée  parmi  les  pa- 
piers qui  lui  ont  été  remis  , quoiqu'il  ait  lieu  de 
croire  qu’il  en  faifoit  partie.  Au  rePe  il  eP  rappelle 
dans  le  Mémoire  fuivant,  donné  à M.  de  S.  F 

(O 


(i  ) Mémoire  donné  à M.  le  comte  de  S.  F. . . . le., , Dé- 
cembre 1764. 

Pièce  écartée  , f ® Procureur-Général  du  Parlement  de  Bretagne  n’a  jamais 
par  le  fieur  de  pl^s  furpris  qu’en  recevant,  le  aS  Novembre,  un  ordre  de 
Calonne.  S.  M.  pour  fe  rendre  à Verfailles.  Cet  ordre  paroît  annoncer 
de  la  part  de  S.  M.  du  mécontentement,  &:  le  fieur  de  la  Cha- 
lotaîs  croyoit  avoir  mérité,  au  contraire,  des  témoignages  de 
fatisfaélion. 

Il  avoit  été  mis,  les  i6  & 17  Novembre  , dans  la  ville  de 
Rennes,  des  affiches  d’un  imprimé  intitulé:  Arrêt  du  Confeil, 
du  8 Novembre,  fans  aucune  attache  de  l’Intendant,  comme 
c’eft  l’ufage. 

Le  fieur  de  la  Chalotais  étoit  à fa  campagne  , il  ignorolt  le 
fait.  Le  Lundi  matin  , 19  Novembre,  revenant  à fon  ordinaire , 
on  le  mande  aux  Chambres  affemblées,  & on  lui  enjoint  de 
faire  faire  la  perquifition  d’une  affiche  irrégulière  dans  les  dif- 
férents quartiers  de  la  Ville  , de  s’en  informer  & d’en  appor- 
ter les  exemplaires  à la  Cour. 

Le  lendemain  20  Novembre,  il  en  porta  deux,  & on  lui  en- 
joignit de  prendre  des  conclufions  à ce  fujet.  Il  commença  par 
repréfenter  qu’il  feroit  peut-être  préalable  de  fupprimer  l’im- 
preffion  clandeftîne  des  Remontrances,  qui  paroiffoit  déplaire; 
il  fit  fon  réq^uifitoire , & il  fut  rendu  un  arrêt  qui  fupprime 
cette  impreflion.  On  lui  enjoignit  de  nouveau  de  prendre  des 
conclurions  fur  le  champ;  Il  demanda  jufqu’au  lendemain» 


Lors  de  l’Arrêt  du  ....  Novembre  17(^4,  gui 
ordonna  d’arracher  les  affiches  d’un  Arrêt  du  Conteil 
(|ui  avoit  Tupprimé  l’impreffion  des  remontrances^  du 
Parlement  , le  heur  de  la  Chalotais  fut  mandé  à 
Verfailles  , comme  ayant  concouru  à faire  rendre  cet 


Le  Procureur  - Général  fe  trouva  très- eiïibaraffé,  11  avoit 
appris  par  l’information  qu’il  avoit  faite,  que  c’étoit  le  major 
de  la  milice  bourgeoife  qui  avoit  fait  mettre  cette  affiche.  S i 
avoit  pris  des  conclufiojis  à informer,  il  voyoit  bien  qu  on  eut 
décrété,  fur  le  champ,  le  major  de  prife  de  corps;  & il  y eut 
le  lendemain  plufieurs  voix  pour  le  décret.  Î1  voulut  éviter  «t 
éclat;  il  fe  contenta  de  requérir  que  les  exemplaires  des  affi- 
ches qu’il  avoit  apportées  fuffent  fupprimees  au  Greffe  , & tju  il 
fut  fait  défenfe  à qui  que  ce  foit  de  rien  afficher  fans  permif- 
fion,  & fans  obferver  les  formes  ordinaires  & accoutumées.  Le 
Parlement,  par  fon  arrêt  du  22  Novembre,  alla  plus  loin,  il 

ordonna , &c,  . , /r  i. 

Le  Procureur-Général  n’avoit  point  requis  que  les  affiches 

fuffent  arrachées,  & fi  on  l’a  cru  parce  i arrêt  porte  . _/û/- 
fant  droit  fur  les  Conclufions  du  Procureur -Cj entrai  du  Roi  i ce  fe- 
roit  une  grande  erreur,  parce  que  les  arrêts  font  toujours  énon- 
cés ainfi  en  Bretagne  , foit  que  les  conclufions  foient  conformes  , 

foit  qu’elles  ne  le  foient  pas,  . 

Dans  le  fait,  il  n'a  été  arraché  aucune  affiche;  mais  quand 
cela  feroit  , le  Procureur- Général^  foutient  au’il  ne  pouvoit  fe 
conduire  avec  plus  de  circonfpeftion  qu’il  l a fait  dans  cette 

rencontre.  ...  . w , i. 

Premièrement  , ce  n’efl  point  lui  qui  dénonça  les  affiches, 
c’eft  le  Parlement  qui  les  lui  a dénoncées.  Son  rainiflere  a donc 
été  forcé  , & il  n’a  été  volontaire  que  dans  le  réquifitoire 
«u’il  a fait  pour  fupprimer  l’impreffion  des  remontrances  , ce 
qui  lui  avoit  paru  fage.  Dans  tout  le  relie  il  a été  obligé  d’o- 
béir , & fl  on  efl  mécontent  de  l’arrêt , ce  n’eft  pas  a lui  qu’on 
doit  l’imputer. 

Secondement , il  penfoit  avoir  fait  fagement  de^  ne  point  re- 
quérir une  information  , qui  certainement  eût  attire  un  ^cret 
de  prife  de  corps  & une  procédure  criminelle  contre  un  officier 
qui  avoit  vraifemblablement  agi  par  ordre  de  M.  le  duc  D... . 
& il  croyoit  par-là  éviter  un  éclat  fâcheux  en  requérant  fimp.e- 
ment  une  fuppreffion  au  Greffe  des  deux  exemplaires  dépofe* 
ôc  que  les  formes  ordinaires  fuffent  obfervées.  _ 

Il  ofe  donc  répéter  qu’il  avoit  lieu  de  penfer  que  S.  M.  etoit 
fatisfaite  de  fa  conduite , & il  faut  qu’elle  lui  ait  été  préfentée 
fous  des  couleurs  bien  différentes  de  la  vérité  des  faits  qui  font 
prouvés  par  pièces  authentiques» 


( ^4  ) 

Arrêr.  Il  joint  ici  avec  la  copie  d'une  lettre  du  Par- 
lement le  mémoire  qu’il  donna  à ce  fujet  à M.  le 
Comte  de  S.  Florentin  & à tous  MM.  les  Minières 
pour  prouver  la  faulfetë  de  cette  nouvelle  accufation. 
Cette  lettre  & le  mémoire  le  juftifient  pleinement  ; 
Tous  les  Minières  en  convinrent  alors  : cependant  il 
fut  retenu  quatre  mois  Sc  demi  à Verfailles  lur  le 
fondement  de  cette  cîilomnie.  Ces  pièces  font  para- 
phées par  le  fieur  de  FîciTelles  , & font  partie  de 
celles  qui  ont  été  faifies  dans  le  cabinet  du  fieur  de 
la  Chalotais  , le  lo  Novembre  1765.  On  remarquera 


Ce  n’eft  pas  la  première  fois  qu’on  a cherché  à furprenclre 
la  religion  de  S.  M.  Au  mois  de  Juin  dernier,  il  a eu  attaque 
fur  trois  chefs.  On  reconnut  d’abord  In  fauffeté  des  deux  premiers: 
M.  le  Contrôleur-Général  lui  dit , en  préfence  des  Députés  du 
Parlement,  qu’on  ne  pouvoit  lui  objefler  que  d’avoir  epvoyé 
Tes  lubllituts  s’informer  dans  les  Jurifdiftions  de  l’sdminiftration 
des  grands  chemins.  M.  de  S.  Florentin  ajouta  qu’il  avoit  en- 
voyé à cet  effet  à tous  fes  fubftituts  des  protocoles  de  queflions 
pour  y faire  des  réponfes. 

II  ne  fut  pas  difficile  à M.  de  la  Chalotais  de  détruire  cette 
ca’omnîe  , dépourvue  de  vérité  & de  vraifemblance  , en  difant 
que  fi  Tes  fubftituts  avoient  été  dans  une  infinité  d’endroits  , on 
devoit  les  avoir  vus  quelque  part  ; que  s’il  a écrit  par-tout  , il 
eft  impoffible  qu’il  ne  fe  retrouve  pas  quelques  copies  de  fes 
lettres,  ou  un  homme  digne  de  foi  , qui  dife  en  avoir  vCi  une 
feule.  Ce  troifieme  ,chef  eft  refté  fans  preuve  & fans  réponfe. 

M.  de  la  Chalotais  , depuis  fon  retour  de  Paris  , étoit  prefque 
toujours  refté  à fa  campagne.  Il  n’eft  venu  à Rennes  que  pour 
requérir  l’enregiftrement  des  Lettres-Patentes  du  9 Novembre  , 
il  a fait  plus  qu’il  ne  devoit  en  le  requerrant  avant  qu’il  y eût 
un  fait  montré  au  V rocurcur- Général , il  croyoit  par-la  prouver 
fon  zele  & accélérer  l’enregiftrement.  Il  joint  la  copie  de  fes 
conclufions  fur  ces  lettres-patentes.  Il  ajoute  qu’il  eft  bien  fâ- 
cheux pour  un  officier  qui  a fervi  avec  honneur  pendant  3^  ans, 
de  voir  qu’on  cherche  en  toutes  occafions  à le  noircir  dans 
Tefprit  de  S.  M. , pendant  qu’il  n’a  été  occupé  qu’à  remplir  fes 
devoirs  avec  la  plus  grande  exaélitude  & la  plus  grande  fidélité. 

M.  de  la  Chalotais  vient  d’apprendre  qu’on  avoit  eu  la  har- 
dieflé  de  dire  au  Roi  que  M.  de  Kguezec  & lui  s’étoient  trou- 
vés dans  un  château  au  mois  de  Septembre  dernier  pour  y con- 
certer enfemble  des  oppofitions  à ion  fervice,  C’eft  encore  une 
calomnie  inventée  a plalfir. 
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même  que  ce  mémoire  fait  mention  de  l’irapof^urc 
que  l’on  a renouvellée  depuis  fur  fon  voyage  au 
château  du  Bofchetavec  M.  le  Comte  de  Kguezec. 

M.  de  la  Chalotais  a dit  qu’il  avoit  détourné  aux 

Etats -de  , les  troubles  que  M.  d’A avoit 

cherché- à fufciter  de  concert  avec  les  Jéfuites  ; qu’il 
avoit  aidé  à déconcerter  leurs  manœuvres  récipro- 
ques & a rompre  leurs  raefures  , en  avertilfant  M. 

le  Duc  de  C de  ces  cabales , & c’efl  la  caufe 

de  la  haine  que  M.  D’ conçut  alors  con- 

tre lui.  Il  va  prouver  que  depuis  ce  temps  il  s’eft 
oppofé  de  toutes  fes  forces  aux  fuîtes  que  ces  trou- 
bles ont  amenées  , a tout  ce  que  les  uns  $c  les  au- 
tres , toujours  unis  enfemble  , machinoient  contre  la 
■ paix  & la  tranquillité  publiques  , contre  le  bien  du 
Parlement,  de  la  Province  6c  peut-être  de  tout  le 
Royaume. 

On  verra  qui  font  les  auteurs  des  troubles  excités 


M.  de  la  Chalotais  avoit  été  dans  le  mois  de  Juillet  paiTer 
trois  jours  chezMde.  de  la  Roche  , au  Château  du  Bofchet , avec 
Mde.  la  marquife  de  Rieux  ; M.  de  Kguezec  revenu  de  Paris 
au  mois  de  Septembre  , a été  dans  le  même  château  , qui  eft 
fur  le  chemin  de  Nantes,  à la  fin  de  Septembre  , en  allant  aux 
Etats.  M.  de  la  Chalotais  n’a  vu  M.  de  Kguezec  qu’un  moment 
€n  paffant  à Rennes. 

c. 

Extrait  de  la  Lettre  du  Parlement  au  Roi , du  4 
Décembre  1 764. 

Votre  Parlement  pourroit-il  craindre.  Sire,  que  l’ordre  que 
Votre  Majefté  a donné  à fon  Procureur  - Général  eût  rien  de 
fâcheux  pour  lui } Si  les  condufions  qu’il  a prifes  fur  cette 
affiche  lui  étoient  imputées  comme  une  faute,  Votre  Parlement 
le  lui  à ordonné  ; pouvoit-il  s’empêcher  de  s’en  charger  i ne 
feroit-ce  pas , Sire  , un  nouveau  motif  de  plaintes  légitimes , 
s’il  voyoit  encore  un  Magiftrat  arraché  à fes  fondions  pour 
avoir  requis  une  forme  prefcrite  par  les  loix,  confirmée  par 
Pufage,  & qu’on  vient  de  reconnoîrre  néceffaire  pour  valider 
l’affiche  du  dernier  Jugement  du  Confeil. 


( ) 

en  Bretagne,  & l’on  pourra  juger  quels  font  les  véri- 
tables coupables. 

Etant  a Verfailîes  en  17^4  , M.  delà  Cha-^ 

lotais  fit  au  vu  & au  feu  de  M.  le  Contrôleur-Géne'ral 
qui  l’a  attefté  , toutes  les  démarches  polTibîes  & im- 
poffibles  pour  engager  le  Parlement, à reprendre  le 
fervice  & les  Etats  à accorder  les  700,000  liv.  de- 
mandés par  le  Roi  ; il  écrivit  pour  cela  a dix-huit 
Officiers  du  Parlement , parmi  lefquels  il  y en  avoir 
plufieurs  avec  qui  il  étoit  peu  lié  , & deux  lettres 
au  Premier  Préfident  avec  lequel  il  n’étoit  pas  bien. 
On  produira  plus  bas  cette  lettre. 

. Il  écrivit  dans  le  même  temps  à fon  Fils  , Com- 
miflaire  du  Roi  aux  Etats  , des  lettres  que  le  fieur 
de  Calonne  a fupprimées  & recelées  dans  la  fuite  de 
cette  procédure  , mais  que  S.  M.  leur  a fait  remettre 
le  16  Janvier  ïj6j, 

J’efpere  que  S.  M.  me  pardonnera  fi  je  romps  ici 
le  filence  que  je  ne  m’étois  impofé  à l’égard  de  cet 
officier , que  par  refpeél  pour  le  privilège  qu’il  a 
furpris  à S.  M.  au  bas  de  fon  apologie  , au  mois 
de  Septembre  ij66  , ( i ) afin  de  lui  fervir  de  fauve- 
garde  , & qui  fut  accordé  a l’importunité.  C’eR  S. 
M.  elle-même  qui  m’a  mis  en  état  de  le  confondre 
en  nous  faifant  remettre  nos  papiers. 

Des  dix-neuf  lettres  que  j’écrivis  à mon  fils,  de 
Verfailîes  , à la  fin  de  17^4  & au  commencement  de 


( I ) Mi  de  Galonné  en  ij66y  pendant  que  M.  de  la  Chalo- 
tais  étoit  aux  fers  , fit  prefenter  un  Mémoire  au  Roi  ; S.  M. 
écrivit  de  fa  main  , au  bas  de  ce  Mémoire,  ce  qui  fuit  ; 

premier  Septembre» 

«c  Je  vous  autorife  à faire  imprimer  ce  Mémoire,  Vous  n’a- 
,,  viez  pas  befoin  de  juftification  auprès  de  moi.  Je  rends  juf- 
» tice  a vos  talents  & à la  droiture  de  votre  conduite.  Comptez 
fur  toute  ma  protection  ». 


fieur  de  Calonne  en  a clioifi  fept  pour  îes 
dépofer.  On  va  voir  fi  j^ai  eu  tort  de  me  plaindre 
de  ce  que  ce  triage  étoit  fait  avec  la  plus  infigne 
mauvaife  foi.  îl  a écarté  toutes  celles  qui  marquent 
le  plus  profond  refpeél:  pour  le  Roi  , le  zele  le  plus 
ardent  pour  fon  fervice  , la  confiance  la  plus  en- 
tière dans  fa  juftice  , le  plus  grand  amour  pour  la 
paix;  qui  témoignent  dans  les  termes  les  plus  forts 
cette  façon  de  penfer  , & tracent  des  démarches  fai- 
tes ou  à faire  en  conféquence. 

On  me  fera  peut-être  un  crime  de  rappeller  ici 
ces  lettres , & Ton  ne  manquera  pas  de  dire  que  je 
le  fais  par  efprit  d’injure  , animo  injuriandi.  A quoi 
l’innocence  eft  - elle  donc  réduite  ? Et  comment 
poLirra-elle  fe  démêler  des  pièges  des  méchants  ? 
Si  je  ne  juOifie  pas  les  lettres  ^ on  dira  que  je  fuis 
un  accufé  convaincu , fi  je  les  rappelle  , je  ferai  un 
homme  médifant , injurieux  & qui  manque  de  ref- 
peêl;  à quelque  Miniflre.  Mais  la  plupart  de  ces 
lettres  font  connues  de  S.  M.  ; on  n a pas  manqué 
de  lui  montrer  celles  qu’on  croyoit  fufceptibles  d’in- 
terprétations défavorables.  Je  ne  les  ai  point  divul- 
guées , je  ne  les  ai  point  employées  dans  la  requête 
que  mes  confeils  ont  fait  imprimer.  Qu’on  m’apprenne 
donc  quelles  mefures  plus  fages  je  pourrois  prendre, 
Sc  que  l’on  confidere  que  ces  lettres  font  celles  d’un 
Magifirat  perfécuté  , qui  a perdu,  par  les  calomnies 
de  fes  ennemis,  les  bonnes  grâces  du  Roi  ; qu’elles 
font  le  cri  de  la  douleur  & les  effufions  du  cœur  d’un 
pere  qui  répand  fes  chagrins  dans  le  fein  d’un  autre 
lui- même. 

On  doit  être  bien  moins  blelfé  de  quelques  ex- 
prefîions  de  ces  lettres , que  de  voir  violer  le  fecret 
& la  foi  publique  des  familles  , pour  transformer  en 
crimes  d’Etat  cet  épanchement  de  confiance  d’un 
pere  à fon  fils.  ^ 
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D’ailleurs , il  s’agît  du  refpefî:  dû  au  Roi , a quî 
îe  fleur  de  Calonne  prétend  que  j’ai  manqué.  Rien 
îie  peut  m’empêcher  de  me  juftifier  d’une  accufation  fi 
atroce.  Et  en  fuppofant  qu’on  pût  me  le  défendre , 
c’eft  le  feul  point  ou  je  pourrois  défobéir. 

Il  s’agit  de  l’honneur , quî  ne  reconnoît  peur  maî- 
tre que  Dieu  & la  confcience. 

La  légitime  défenfe  de  foi-même  en  ce  point  , 
efi  un  droit  perfonnel  à chaque  citoyen  , dont  il  ne 
peut  être  privé  , de  dont  il  ne  doit  compte  que 
luivant  les  loix. 

J’aurois  donc  le  droit  d’imprimer  pour  réfuter 
quiconque  imprime  contre  moi. 

iettrenen  Rar  ma  lettre  du  aa  Décembre  I7<^4>  ^ 

produite,  fils  : j’ efptrCy  fulvant  ce  que  vous  me  mande:^,  ap- 
î^fieur  prendre  bientôt  V affaire  du  fecours  extraordi- 
Calonne.  naire  finie,  „ 

, Par  ma  lettre  du  Janvier  I7<^<  , je  dis  : on 

produite,  ne  demande  pas  mieux  que  de  nous  imputer  des 
écartée  par  crimes.  Ils  difent  qu'a  t arrivée  de  Kergue:^ec  nous 
Caloiïe  avons  été  dans  un  Château  cabaler  enfemhle  ; U fut 
au  Bofehet  en  allant  à Nantes  , & j'y  avois  été 
trois  mois  auparavant.  Enfin  H n'y  a jolies  ni  ca- 
lomnies qu'on  réinvente  & qu'on  ne  croye  pour 
fauver  M.  D'  . . , 

On  tient  conjeits  fur  confieils  au  fiujet  de  la 
Bretagne.  Je  crois  les  Minljlres  affe:^  embarraffés. 
Ils  Je  font  engagés  dans  un  mauvais  défilé^  dont  ils 
auront  peine  à fe  tirer,  fans  une  violence  qui  efi  éloi- 
gnée du  caraclere  doux  Ù humain  du  Roi.  rS’ils 
avoient  renvoyé  nos  confrères  il  y a deux  mois  , 
qu’ils  ne  m’eufient  pas  mandé  à propos  de  rien, 
cela  ne  fût  pas  arrivé.  Mais  il  paroit  d’un  autre 
côté  que  le  Parlement  ne  veut  pas  fe  départir  de  fon 
arrêté  du  4 Décembre  , d<  qu’ils  ne  reprendront  pas 
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ïes  Fondions,  je  crains  même,  fuivant  ce  que  je 
vois , qu’ils  ne  donnent  leurs  démiffions  plutôt  que 
d’obéir. 

,,  Voila  oii  î’on  conduit  les  afFaires , lorfqu’on  eft 
litiené  par  Thumeur  de  M.  D’ . . . On  dit  le  Greffier 
de  la  Gacherie  k la  Baffille , cela  fait  pitié  &c 
haufler  les  épaules.  Un  pareil  homme  a la  Baftille, 
pour  faire  dire  que  les  Ingénieurs  ont  raifon  de  ne 
font  pont  pas  des  frippons  • Quelle  mifere. 

,,  Pour  moi , on  efl:  affiez  embarraffé  : on  eftpref- 
que  forcé  de  convenir  qu’on  m’a  calomnié  ; mais  on 
ne  m’en  fait  pas  plus  de  jullice.  M.  le  Comte  de 
St.  Florentin  m’a  dit  : Et  contre-  qui  dtmande^- 
veus  jujlice  ? Je  lui  ai  répondu , contre  tous  ceux 
gui  m^ont  calomnié  ^ Ù je  ne  cefferai  jamais  de  la 
demander. 

,,  Tout  cela  n’a  pas  lefens  commün  ; mais  le  Roi 
efl  obfédé  par  des  perfonnes  qui  le  tronjpent;  & 
quoique  ce  fait  le  plus  honnête  homme  de  jon 
Royaume  , & le  moins  difpojé  à la  violence  , on. 
peut  le  porter  a des  actes  de  violence  , & j\n  crains 
à t égard  du  P arlement,  ,, 

Autre  lettre  du  mois  de  Décembre  17^4  , 
porte  : w M.  de  St.  Florentin  efl:  plus  furieux  que  fieur  cfe^Ca- 
jamais  contre  le  Parlement  & par  conféquent  contre  lonne, 
vous  & moi  : il  me  dit  hier  , & M.  le  Vice- Chan- 
celier avant  hier  , les  plus  pitoyables  raifons  du 
monde  ; que  je  ne  devois  pas  aller  au  Parlement 
quand  on  m’a  mandé.  Ils  font  fâchés  de  voir  qu’ils 
ont  tort , & ils  ne  veulent  pas  en  convenir.  „ 

Nous  voici  rendus  à l’époque  du  14  Janvier  171^5, 
jour  auquel  il  fut  propofé , de  la  part  du  fîeur  de 
Calonne  , un  arrangement  pour  terminer  l’affaire  du 
Parlement.  Il  fut  convenu  entre  lui  de  moi  , & les 
Confeillers  mandés  à Verfailles , que  nous  écri- 
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rions  a Rennes,  aux  Officiers  du  Parlement , de  no- 
tre connoiffiiDce,  pour  les  engager  à reprendre  le  fer- 
vice.  Je  promis  en  outre  les  bons  offices  de  mon 
fils  à Nantes  , pour  accélérer  la  conceffion  des  de- 
mandes du  Roi  aux  Etats.  Je  ne  promis  rien  de 
plus  , parce  que  je  ne  pouvois  rien  au-delà.  Nous 
écrivîmes  tous  à Rennes  , Sc  j’écrivis  de  mon  coté  à 
mon  fils  une  lettte  qu’il  a plu  au  fieur  cfe  Calonne  d’écar- 
ter. Je  lui  montrai  ma  lettre  pour  Rennes , dont 
il  parut  content  : la  voici. 


Cop'C  de  la  Lettre  écrite  par  M.  de  la  Chalotais  à 
dix-huit  MM.  du  parlement  de  Bretagne. 


Verfailles  y h Janvier  iJ 6^. 


Lettre  non 
produite, 
écartée  par 
le  fieiir  de 
Calonne. 


,,  Vous  ferez  peut-être  étonné  , Monfieur  , que 
je  m’injere  à vous  écrire  fur  les  affaires  du  Parlement  ; 
mais  je  lui  fuis  trop  attaché  pour  manquer  d’inf- 
truire  les  membres,  des  faits  effentiels  qui  regardent 
le  corps  entier  & l’état  de  la  Province , & peut-être 
celui  de  la  Magiftrature  du  Royaume.  „ 

„ il  s’efi:  tenu  depuis  huit  jours  trois  comités  ao 
fujet  de  la  Province.  On  a fort  indifpofé  le  Roi 
contre  le  Parlement  & contre  fes  mèmbres.  On  a 
fait  valoir  l’injure  faite  au  Roi , en  lui  renvoyant  les 
Lettres-Patentes  , renvoi  qui  , je  ne  vous  le  cèle  pas, 
a été  blâmé  par  de  zélés  Parlementaires  , comme 
une  démarche  inouie , pendant  qu’on  pouvoir , dit-on, 
s’en  prendre  aux  Minifires.  On  attaque  également  l’ar- 
rêté par  lequel  on  quitte  les  fondions  jufqu’au  re- 
tour .des  mandés  , ce  qui  paroit  faire  la  loi  à S.  M. 

,,  Enfin  , on  a fi  fort  aigri  l’efprit  du  Roi  , que 
nous  favons  de  bonne  part  que  le  parti  efi  pris  de 
porter  tout  à l’extrême  à l’égard  du  Corps  & des  par- 
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ticuîiers  , rien  ne  paroît  trop  févere  aux  Miniflres 
ni  trop  rigoureux.  Vous  pouvez  conipter  fur  la  cer- 
titude de  ces  faits.  „ 

„ Ce  n eft  point  encore  la  ce  qui  nous  touche  le 
plus  , même  par  rapport  a nous  , à qui  on  s’en 
prend  nommément,  quoiqu'abfents  ; c’efl  la  peine 
que  la  chofe  fait  au  Roi , qui  en  eft  affeâé  , èc  qui 
ne  s’eft  rendu  qu’avec  peine  au  parti  de  rigueur  ; ce 
font  les  conféquences  pour  le  Parlement  & la  chofe 
publique  , les  malheurs  qui  retomberont  nécelfaire- 
roent  fur  la  Province  , fur  les  Jurifdi61;ions  , fur  lés 
Peuples  , fur  les  Etats  rhême  , & je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  m’empêcher  d’en  être  fenfibîemenc 
touché. ,, 

Je  ne  vous  ai  jamais  marqué  de  peur,  & il 
n’y  en  a point  qui  puifle  m’obliger  de  dîftlmuîer  mes 
fentiments  , ni  d’en  changer;  mais  je  croirois  man- 
quer à mon  devoir  de  ne  pas  vous  avertir  du  péril 
imminent  qui  menace  la  Province.  „ 

,,  Comme  nous  roulions  ces  chofes  dans  nos 
elprits  , MM.  mes  Confrères  & moi  , & que  nous 
en  pe/ions  toutes  les  conféquences  , un  principal  Ma- 
giftrat',  du  plus  grand  mérite  , Sc  qui  ne  tient  point 
au  miniftere,  égaîèrnent  frappé  du  danger  qui  peut 
retomber  fur  toutes  les  clalfes  du  Parlement , eft 
venu  mé  trouver  pour  nous  en  avertir  : il  nous  a dit 
qu’il  étoit  inftruit  qu’il  étoit  parti  des  lettres  de 
juflion  pour  ordonner  une  convocation  générale  du 
Parlement  au  Mardi  aa  , afin  d’y  recevoir  les  or- 
dres du  Roi  s vous  devez  les  avoir  reçus  pré- 
fentement.  „ 

„ Après  quelques  ouvertures  il  fortit , puis  il  re- 
vint deux  heures  après  : il  nous  a fait  promettre 
de  ne  point  le  nommer.  Il  a imaginé  un  ^expé- 
dient qu’il  eft  très-perfuadé  que  la  Cour  agréeroit , 
qui  finiroit  tout  dans  un  moment , 6c  qui  conferve- 


roît  Thonneur  du  Parlement  : ce  feroît  qu^avanï 
le  22  le  Parlement  rendît  un  Arrêt  par  lequel  , pour 
donner  à S.  M.  des  preuves  de  fon  obéifTance  Sc 
de  fon  amour  , Sc  dilTiper  les  mauvaifes  impreffions 
qu'on  auroit  pu  lui  donner  contre  fon  Parlement  ^ 
il  furfeoiroit  a î’exécurion  de  l’arrêté  du  4 Dé- 
cembre , en  reprenant  les  fondions , fuppliant  inftam- 
ment  S»  M.  de  lui  rendre  fes  Membres  , ordonne- 
roit  que  copie  de  l’Arrêt  qui  interviendroit  feroit  en- 
voyé à S.  M.  ; nous  ferions  fûrs  d’être  renvoyés 
à îa  réception  de  l’Arrêt  ; tout  feroit  fini  par-là  ^ il 
ne  feroit  plus  queflion  de  rien.  „ 

,,  Pefez  bien , Monfieur,  tous  les  motifs  de  cet 
avis»  Les  chofes  en  font  au  point  qu’il  faut  néceffai- 
rement  que  le  Roi  ou  le  Parlement  recule  , & vous 
m'avouerez  qu'il  n’y  a pas  à balancer  entre  les 
deux  inconvénients,  6c  qu’il  ne  faut  jamais  pouffer 
fon  maître  à bout. 

„ D’ailleurs  , quelle  reculade  feroit-on  ? Surfeoir 
foi-même  , pendant  quinze  jours  peut-être,  après  quoi 
R l’on  ne  tenoit  pas  parole  , reprendre  l’exécution 
des  arrêtés  qu’on  auroit  furfîs  , & nous  pouvons 
dire  qu'on  a prefque  un  engagement  formel  qu’il  n'eft 
pas  poffible  de  défavouer, 

„ Nous  n’avons  point  vu  depuis  plus  d’un  mois  les 
Minières , 6c  nous  n’avons  point  engagé  de  négo- 
ciations. 

f)  Pour  moi , je  vous  avoue  que  plus  j’y  penfe,^ 
plus  je  crois  qu’il  n’y  a pas  à balancer.  Je  trem- 
ble , non  pour  nous , mais  pour  le  public  qui  en 
fouffrira , & qui , à la  fin , vous  blâmera  6c  nous 
aufîi.  Enfin  il  n’y  a dans  ce  parti , à ce  qui  me 
femble , rien  que  d’honnête  pour  le  Parlement , qui 
ne  peut  jamais  fe  compromettre  en  montrant  de  îa 
foumiffioa  au  Roi;  6c  qui  ne  pourroit  par-là  que 
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rendre  fa  caufe  meilleure  , en  reprenant  avec  avan- 
tage l’exécution  de  fes  arrêtés 

J’écrivis  à mon  fils  à Nantes  la  lettre  fuivante  : 

f I 


Verf ailles  ,15  Janvier 


a J’efpere  , mon  cher  fils  , que  ceci  finira^  bien- 
tôt , fi  le  Parlement  veut  prendre  une  délibération 
raifonnable  , comme  nous  la  lui  propofons.  ^ écartée  par 

« Ne  dites  rien  de  ceci  à perfonne  , mais  le 
niftere  eft  furieux  contre  le  Parlement , contre  les  ^ ’ 

Etats  , contre  nous  qu’il  aceufe  d’infinuer  nos  fenti- 
mens  aux  uns  & aux  autres.  Il  a trouvé  le  moyen 
d'indifpofer  le  Roi  Sc  de  le  mettre  en  colere.  Il  y a 
eu  trois  comités  fur  la  Bretagne  & le  parti  eft  pris 
au  plus  fort  ^ au  plus  févere  contre  le  Parlement  & 
contre  nous.  Ainfi  il  faut  s’attendre  a tout.  Cepen- 
dant la  paix  arrive  quelquefois  quand  on  y penfe 
le  moins.  Ce  matin  un  homme  principal  dans  la 
magiftratnre,  de  beaucoup  d’efprit,  m’eft  venu  trouver 
& propofer  un  arrangement.  Je  lui  ai  dit  que  feul  je 
ne  pouvois  rien  répondre.  J’ai  fait  venir  nos  Con- 
frères & nous  fommes  convenus  tous  enfemble  d’é- 
crire à Rennes  à peu  près  comme  vous  verrez  par  ma 
lettre.  Si  cela  réuiTi , comme  il  faut  l’efpérer  , nous 
aurons  fait 'le  bien  & empêché  le  mal,  car  il  eft: 
imminent  pour  le  Parlement , pour  les  Etats  , pour 
les  particuliers,  & la  chofe  publique  en  fouffriroit 


beaucoup. 

yy  M.  le  Duc  fera  confondu  ici  , &:  on  m’aura 
obligation  à moi , fuivant  ce  que  je  vois  , ,car  la  Cour 
eft  embarraflee  & fera  bien-aife  de  fortir  du  mau- 
vais pas  ou  M.  le  Duc  Fa  mife. 

yy  Tâchés  d’un  autre  coté  que  le  Roi  ait  confen- 

tement  fur  les  % fols  pour  livre , car  j’ai  promis  vos 


f 
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bons  offices , pas  davantage , mais  faites  enforte  que 
Ton  puiffe  dire  que  vous  avez  fervi.  Je  crois  ferme- 
ment que  cela  efl  du  bien  de  tout  le  monde. 

M.  de  la  Ne  montrez  ceci  qu  a Fruglaye  , à moins  que 

endreX^M  chofe  VOUS  ne-  croyiez  devoir  en 

iria'^cXlo-  ^ d’autres  qui  foient  bien  fecrets.  « 

Le  meme  jour  ayant  fu  que  M.  D’...  auroit  dans 
trois  jours  l’ordre  de  fe  rendre  , tour  empêchement 
ceffiant , a l’afTemblée  des  Etats , & de  faire  prendre 
à l’égard  des  700  müle  livres  & des  2 fols  pour 
livre  (i)  une  réfolution  décifive  , je  crus  que  la 
lettre  par  laquelle  j’exigeois  feulement  de  mon  fils 
de  bons  offices  n’étoit  pas  fuffifante , & que  les  Etats 
devant  prendre  une  délibération  que  je  ne  penfois  pas 
devoir  être  fi  prochaine  , c’étoit  le  moment  de  le 
preffier  davantage,  afin  qu’il  infiftât  de  fon  coté 
auprès  des  Etats  pour  faire  accorder  les  demandes 
du  Roi.  Je  penfois  que  ce  confentement  ; combiné 
avec  l’Arrêt  de  furféance  que  nous  confeillons  au 
Parlement  par  nos  lettres,  concilieroit  tout  dans  le 
Parlement  & aux  Etats. 

C’efi:  dans  cette  vue  que  j’écrivis  le  mercredi 
une  fécondé  lettre  à mon  fils  à Nantes  ; 6c  comme  iî 
étoit  tard  pour  la  faire  partir  de  Verfailles,  j’envoyois 
exprès  mon  fils  le  Chevalier  en  pofie  à Paris,  pour 


( I ) ce  font  les  2 f,  poiir  liv.  établis  par  la  Déclaration  du 
21  Novernbre  1765,  en  augmentation  des  droits  d'entrée  fur  les 
marchandifes  venant  de  l’Étranger.  Les  Etats  avoient  d’abord 
refufe  cette  impofition.  Ils  confentirent  enfuite  d’oéiroyer,  par 
forme  de  fecours  extraordinaire  , une  fomme  de  700,000  liv. 
pour  en  tenir  lieu.  Ils  comptoient  qu’à  ce  moyen  elle  feroit 

totalement  retirée.  Le  duc  D’ qui  avoit  propofé  cette 

efpece  d’abonnement , prétendit  qu’il  ne  devoit  avoir  lieu  que 
pour  une  partie  : les  Etats  foutenoient  qu’ils  avoient  entendu 
abonner  la  totalité  ; ils  laiiferent  en  conféquence  fubfîfler 
leur  oppofition  au  Parlement.  Cette  conteftation  alongea  beau- 
coup la  tsnue,  & occafiopna  enfuite  les  démiflions  du  Parlement* 
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mettre  cette  lettre  au  grand  bureau  , afin  de  ne  pas  îa 
confier  à des  dorneftiques  , & de  peur  qu  elle  ne 
retardât.  Cefl  encore  une  des  lettres  que  le  fieui: 
do,  Calonnt  a écartée  comme  indifférente. 

Vcrfailks  ^ i6  Janvier  ï']6^. 

« Vous  recevrez,  mon  cher  fils,  deux  lettres  de  Lettre  non 

• • i>i  *1  • If  « produite  * 

moiaujourcl  liui  : la  première  vous  annoncera  celle-ci.  écartée  par 

>3  II  efl  efientiel  que  vous  fafüez  tout  votre  pof-  le  fieur  de 
fible  avec  vos  amis  pour  que  les  Etats  Te  détermi- 
nent  à donner  l’acquiefceraent  qu’on  attend  d’eux.  ^ 

C’eft  un  coup  départie  pour  le  Parlement  & pour 
nous , & ce  feroit  une  viéloire  complette  pour  îe 
Parlement  & notre  retour  fera  encore  plus  affuré. 

. >3  Je  vous  avertis  que  M.  le  Duc  aura  dans  trois 
jours  ordre  de  fe  rendre,  tout  empêchement  ceffant, 
à raffemblée  des  Etats  & de  faire  prendre  à cet  égard 
une  délibération  décifive.  Ce  feroit  lé  moment  d’ac- 
corder au  Roi  le  confentement  qui , combiné  avec 
l’Arrêt  de  Surféance  , concilieroit  tout. 

>3  Au  nom  de  Dieu,  pour  le  Roi , pour  le  public  , 
pour  le  Parlement , pour  les  Etats  , faites  auprès  de 
vos  amis  tout  ce  que  vous  pourrez.  Tout  efl  perdu  , 

/i  cela  ne  fe  fait  pas  y & tout  fera  au  mieux  fi  cela  fe 
fait.  Que  Fruglaye  agiffe  & pour  caufe.  Je  vous 
embraffe  tous  les  deux. 

?3  Toutes  nos  lettres  pour  le  Parlement  font  parties. 

Il  y en  a 44.  J’ai  envoyé  exprès  mon  fils  le  Cheva- 
lier les  porter  à Paris,  pour  ne  les  pas  confier  à des 
laquais  & dé  peur  de  retardement.  >3 

Le  même  jour  j’écrivis  au  fieur  de  Calonne , que  je 
ne  connoiffois  pas  bien  alors , comme  on  l’a  vu  par 
ma  lettre  du  15  , à mon  fils,  & p^r  celle  qu’il  a fait 
imprimer  dans  fon  mémoire.  Cette  lettre  confirme 
encore  la  vérité  de  tout  ce  que  j’avance  & la  fincé- 
rité  de  mes  démarches  (ÔC  de  mes  intentions. 


Lettre  de  M.  de  la  Chalotais^  au  Sr*  de  Calonmi 
Verfailks^  le  i6  Janvier  I7<^5» 

Lettre  que  jg  le  temps  ce  matîn , Monfieur  & 

^■fffit'°m-'très-honoré  confrère  , de  vous  mander  tout  ce  qui 
primer  dans  m’eft  vcnu  dans  l’efprit  en  lifant  votre  lettre  ; vôtre 
fouMémoire.  partoit , & je  n’etois  occupé  alors  que  du  bien 

que  j’envilageois  ^ de  point  du  tout  des  inconveniens 
qui  pouvoient  réfulter  de  nos  démarchés.  Je  nai 
point  fait  part  k mes  voifins  de  ce  que  vous  me  faites 
Fhonneurde  me  marquer,  & je  fuis  bien-aife  d'avoit 
été  dans  l’impoffibilité  de  le  faire  avant  1 envoi  des 
lettres. 

Je  conviens  , Monfieur  , que  quand  Vous  me 
fîtes  l’honneur  de  me  parler  lundi  matin  ^ vous  me^ 
propofâtes  l’acceffion  des  Etats  comme  une  démarche 
parallèle  a celle  du  Parlement  & comme  néceffaire 
au  but  que  nous  nous  propofions  : une  heure  après  , 
je  vous  dis  les  difficultés  que  ces  MM.  oppofoient 
même  k la  démarche  d’écrire  , & vous  vîtes  bien 
alors  que  fans  vous , Monfieur , fans  vos  raifons  ^ 
j’ofe  ajouter  fans  les  miennes  ^ ils  etoient  prefquc 
déterminés  k ne  pas  écrire.  Iis  furent  vaincus  , 
Monfieur , par  la  force  de  vos  raifons  & par  votre 
éloquence  ; ils  fe  rendirent  , mais  vous  conviendrez 
aulTi  , Monfieur,  qu’ils  féparerent  toujours  l’affaire 
des  Etats  & celle  du  Parlement  ; ils  vous  dirent 
plufieurs  fois  qu’il  n’y  avoit  point  de  rapport  de  1 un 
avec  l’autre  & que  d’ailleurs  ils  n’avoient  point  aux 

Etats  de  liaifon  immédiate. 

' Vous  convîntes  , Monfieur , 6c  vous  convenez 
encore  de  la  juftice  de  ces  raifons;vous  n’infiftâtes  plus 
alors  fur  l’affaire  des  Etats.  Ces  MM. , fe  Hvrerent 
& moi  aufîi  k votre  bonne  foi  ; nous  promîmes  tous 
d’éçrire  6c  qous  PavoDS  tous  fait.  J’eus  fhpnneur  de 
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VOUS  montrer  les  lettres  que  j’écrivois  , où  je  ne 
parlois  point  de  l’affaire  des  Etats  : ils  ont  écrit  tous 
les  trois  de  la  même  maniéré  , & je  dois  vous  dire 
avec  la  même  force  ; j ^écrivis  en  même  temps  à 
Nantes  à mon  fils  , comme  j’avois  eu  l’honneur  de 
vous  le  promettre. 

« Que  feroit-il  arrivé , Monfieur  , dans  cette  oc-  - 
cafion,  fi  je  leur  eufie  montré  votre  lettre,  où  vous 
faites  regarder  l’acceffion  des  Etats  con}me  une  con- 
dition elfentielle  ? Ils  n’eufient  pas  manqué  de  dire 
que  vous  & moi  nous  les  avions  tromipés  , qu’on  les 
avoir  engagé  à tromper  le  Parlement,  & je  puis  vous 
afiùrer  qufiîs  n’auroient  pas  envoyé  leur  lettre  fi 
elle  n’eût  pas  été  dès-lors  envoyée  ; car  je  vous  cer- 
tifie que  ce  n’efi:  pas  la  peur  de  refier  ici  où  d’aller 
ailleurs  qui  les  fit  confentir  à votre  propofition  : 
mais  uniquement  le  bien  public  , celui  du  Roi  & de 
la  magifirature. 

« D’après  cela  , Monfieur,  que  voulez-vous  que  je 
penfe  ? J’ai  écrit  à mon  fils  dans  les  termes  les  plus 
forts,  & les  plus  prefiants,  & je  puis  vous  affurer  qu’il 
agira  très-fortement  & très- prelfam. ment;  j’ai  peut- 
être  , Monfieur  , quelques  fcrupulcs  à me  faire  fur  la 
façon  dont  je  lui  ai  écrit  ; i®.  il  n’efi:  pas  trop 
honnête  de  prefer  la  noblefie  de  paroitre  acheter  la 
liberté  de  gens  innccens  Sc  fans  reproches , ces 
mêmes  perfonnes  pourroient  fe  reprocher  d’avoir  en- 
gagé la  nobleflTe  à accorder  fur  le  peuple  ce  que  peut- 
être  elle  n’auroit  pas  cru  devoir  accorder.  Enfin  la 
délibération  des  Etats  , totalement  étrangère  au  Par- 
lem.ent  , ne  doit  point  influer  fur  des  Magiflrats. 

« Je  vous  le  répété  , Monfieur , je  n’ai  fuivi  dans 
tout  ce  que  j’ai  dit  & fait  qu’un  premjier  mouvement 
d’amour  pour  le  Roi  , pour  le  bien  putlic  & pour  la 
paix  : je  n’ai  jamais  eu  de  peur  , parce  que  je  n’ai 
jamais  eu  de  reproches  à me  faire.  Je  nai  prefque 


( ) 

éprouvé  que  des  ingratitudes  de  la  part  des  Minifires^ 
j’ofe  hafarder  ce  terme  , il  n’eft  pas  trop  fort.  Je  ne 
demande  que  la  grâce  d’être  oublié , & je  vous  le 
dis  fincérement.  Mais  fi  vous  voulez  que  je  vous  difc 
tout  ce  que  je  penfe  , je  trouve  que  ceci  eft  maî 
combiné  , comme  tout  ce  que  j’ai  vu  depuis  fix  mois. 

«Que  l’on  manque  à votre  parole,  nous  refierons 
ici  plus  ou  moins  long-temps  , ou  nous  irons  ail- 
leurs , cela  eft  égal  : mais  la  bonne  foi  ne  fera  pas 
obfervée  ; le  Parlement  criera  avec  juliice  que  nous 
l’avons  trompé.  D’ailleurs  , ne  voit-on  pas  claire- 
ment , par  la  conduite  de  la  NoblclTe  aux  Etats  , que 
fl  les  mandés  du  Parlement  font  de  retour  , elle  fe 
portera  infailliblement  a accorder  volontiers  ce  qu’elle 
pourroit  avoir  delTein  d’accorder  auparavant , ou  ce 
quelle  n’eut  accordé  qu’avec  peine.  Il  y a dix  contre 
un  à parier  qu’il  en  arrivera  ainfi.  Je  ne  le  /ais  point  , 
je  ne  le  garantis  point  : mais  je  le  crois  & je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  voudroit  que  l’acceflion  des 
Etats  vint  avec  la  délibération  du  Parlement , ou 
après.  Cela  me  paroît  fort  indifférent  pour  le  Roi. 

« J’ai  menti , Monfieur  , en  vous  difant  que  je 
n’avois  communiqué  votre  lettre  àperfonne,  Ôc  je 
ne  veux  pas  finir  fans  rétraèler  le  menfonge  que  j’ai 
fait.  Je  n’ai  pas  cru  manquer  aufecret  que  vous  m’a- 
vez demandé  , en  la  communiquant  , par  le  même 
motif , à M.  de  KerfaI  aun,  en  qui  j’ai  beaucoup  de  con- 
fiance , & avec  qui  j’ai  des  liaifons  étroites  depuis 
vingt  ans.  Je  n’en  ai  jamais  eu  que  d’éloignées  avec 
les  deux  autres  ; il  efl  doux  & n’en  eft  que  plus 
ferme  , parce  qu’il  eft  fenfé  & raifonnable.  Vous 
vîtes  bien  lundi  que  ce  fut  lui  qui  fe  rendit  le  pre- 
mier à nos  raifons  , & qui  aida  les  autres  à s’y  ren- 
dre ; mais  vous  avez  trop  de  capacité  & d’expérience 
pour  ne  pas  favoir  qu’on  ne  réufîit  pas  toujours  avec 
de  bonnes  raifons  à perfuader  même  les  plus  bon- 


ry  ^ 
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iiêtes  gens  : les  Minières  croyent  qu’on  mene  les 
hommes  comme  des  troupeaux  de  moutons. 

w Je  finis  en  vous  renouvellant  mes  remerciemens  , 
Monfieur.  Nous  fomraes  trop  heureux  & U Magif- 
trature  entière  , qu’un  homme  comme  vous  ait  bien 
voulu  fe  jetter  à la  traverfe  6c  fe  compromettre  pour 
accommoder  une  affaire  qui  doit  faire  de  la  peine  au 
Roi , parce  qu’il  en  coûte  à Ton  cœur  d’en  faire  aux 
autres  ; une  affaire  mal  engagée  , mal  prévue  , mal 
conduite  , qui  n’a  aucun  fonds  ; une  affaire  de  pure 
humeur  , & qui  cependant  peut  avoir  les  plus  gran- 
des conféqnences.  Pour  moi , je  vous  le  répété  , 
Monfieur  , je  fouhaite  la  paix  , & je  defire  d’être 
<Jans  mon  cabinet  & à ma  campagne  : 

Ohlitus  cunB.orum  , ohlivijcendiis  6*  ilUs. 

>9  Je  me  flatte  de  ne  revoir  jamais  ce  pays-ci  , 6c 
je  lui  dirai  adieu  avec  la  plus  grande  des  fatisfac- 
tions  J j’exclus  cependant  de  mes  fouhaits  celui  d’être 
oublié  par  quelqu'un  comme  vous?;. 

Le  fieur  de  Calonne  , dans  la  note  infidieufe  qu’il 
a placée  a la  fin  de  la  page  6 de  fon  Mémoire  in- 
quarto,  a voulu  jetter  du  fonpçon  fur  mes  deux  let- 
tres à mon  Fils  , du  15  & du  Janvier,  que  je 
viens  de  rapporter.  Il  y donne  à entendre  , le  moins 
obfcurement  qu  il  efî:  pofîible  , que  je  pouvois  avoir 
écrit  d’autres  lettres  pour  détruire  celles-là.  Une 
lettre  datée  du  18  Janvier  , dit-il,  qui  s’efi: 
trouvée  dans  les  |papiers  de  M.  de  Caradeuc  , ne 
fut  certainement  pas  du  nombre  de  celles  que  M. 
de  la  Chalotais  me  montra. 

Le  fieur  de  Calonne  a raifon  pour  cette  fois  ; je 
ne^  lui  montrai  pas  le  15  Janvier  une  lettre  que  je 
n’écrivois  que  le  18  , trois  jours  après.  Mais  pour 
bien  comprendre  cette  lettre  du  18  qu’il  a produite  , 
il  fuffit  de  fe  rappeller  ma  lettre  du  16  Janvier  à 
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I mon  Fiïs  , êc  celle  du  même  jour  c]uî  lui  Cfl:  adreffée 

^ Ôc  que  je  viens  de  rapporter. 

» Par  la  première  , je  marquois  que  , fi  les  Etats 
fe  portoient  à donner  l’acquielcement  qu’on  atten- 
' doit  d’eux  ^ ce  feroit  un  coup  de  partie  pour  le 

; Parlement,  & que  notre  retour  de  Verfailles  feroit 

encore  plus  alTuré  w. 

; Par  la  deuxieme  , du  même  Jour,  je  mandoîs  au 

fleur  t^e  Calonne  : j’ai  écrit  à Nantes  à mon  Fils 
dans  les  termes  les  plus  forts  & les  plus  preffants  , 
& je  puis  vous  affûter  qu'il,  agira  très-fortement 
& très-preffamment.  J’ai  peut-être  , Monfieur  , quel- 
ques fcrupules  à me  faire  fur  la  façon  dont  je  lui 
ai  écrit,  i®.  Il  n’efl:  pas  trop  honnête  de  preffer  la 
nobleffe  de  paroître  acheter  la  liberté  de  gens  in- 
nocens  & fans  reproches,  a®.  Ces  mêmes  perfonnes 
pourroient  fe  reprocher  d’avoir  engagé  la  Nobleffe 
à accorder  fur  le  peuple  ce  que  peut-être  elle  eût 
cru  ne  devoir  pas  accorder. 

C’eft  par  rapport  à ces  deux  inconvéniens  & fur- 
tout  à caufe  du  premier  , que  j’écrivis  de  Verfailles  à 
mon  Fils  la  lettre  du  i8  Janvier.  Je  ne  voulois  pas 
donner  lieu  de  croire  , parce  que  cela  n’étoit  pas 
vrai  , que  mes  démarches  & celles  que  je  lui  con- 
feillois  de  faire  euffent  pour  objet  notre  rappel, 

I Lettre  du  i8  Janvier  iy6'S» 

I 

Lettre  ro  Vous  devez  avoir  reçu  , mon  cher  Fils  , deux 
Milite  p^arîê  lettres  de  moi  par  le  dernier  ordinaire.  Vous  avez 
fieur  de  Ca-yn  qü  nous  en  fommes  ; la  Cour  a été  bien  embar- 
1 raffée,  puifqu’elle  nous  a recherché.  J’ai  promis  vos 

bons  offices,  mais  je  ne  voudroispas  que  vous  vous 
I coraproraiffiez  , & je  crois  bien  que  vous  ne  l’avez 

pas  fait 

Je  craignois  que  mon  Fils  ne  fefût  compromis^ 


i 

f 

U. 
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^ que  nos  démarches  ne  fuffent  mal  interprétées  à 
Kennes  , comme  elles  le  furent  en  effet  ; ( car  on  a 
cru  que  nous  n’avions  agi  que  pour  obtenir  notre 
rappel  j la  preuve  que  c’étoit  le  feul  objet  qui  fondoit 
notre  inquiétude  , c’eft  que  j’ajoute  de  fuite  : tout 

pour  le  Roi  , rien  pour  M.  d’A qui , j’efpere  , 

efl:  perdu  ici  fi  nous  réofTiffons  au  Parlement , ôc 
fz  les  Etats  finiffent  bien 

A la  vue  de  ces  lettres  écartées  par  le  fîeur  do, 
Calonm , recelées  pendant  14  mois  , quand  il  an- 
nonce hardiment  au  public  , dans  un  mémoire  où 
il  trompe  le  Roi , que  je  n’en  puis  faire  aucun 
ufage  pour  prouver  mon  innocence  ; quand  il  infînue 
des  foupçons  fur  d’autres  lettres  qu’il  ne  montre  point; 
qui  ne  feroit  effrayé  de  la  témérité  & de  la  noirceur 
du  perfonnage  I 

Ah  i Sire,  je  demande  jufiiee  à Votre  Majeflé, 
d’une  pareille  prévarication  & d’une  impofture  aufîi 
criante.  Je  demande  4 minutes  de  votre  temps  pour 
lire  ces  trois  lettres  & la  note  de  la  page  6 du  Mé- 
moire du  fieur  de.  Calonne  : l’honneur  de  vos  Procu- 
reurs-Généraux offenfé  mérite  peut-être  bien  la  peine 
de  les  lire  de  la  part  de  Votre  Majefté  , & Elle  re- 
tranchera cette  approbation  furprife  à fa  religion  & 
fouferite  de  fa  main  royale , qui  iroit  à autorifer  la 
calomnie  évidente.  Vous  n’avez  pas  voulu  l’aurorifer. 
Sire , je  connois  la  droiture  de  vos  intentions,  mais 
cette  fignature  efî:  une  trop  forte  follicitation  contre 
l’innocence  opprimée  ; elle  attaque  votre  caraâere 
d’humanité  & la  candeur  de  votre  ame  ; & fi , après 
avoir  vérifié  les  faits , vous  croyez  votre  confcience 
intéreffée  à la  défavouer  , de  la  même  main  vous  ef- 
facerez ce  privilège  qui  compromet  vos  Magiflrats  & 
qui  calomnie  votre  Perfonne. 

Quel  eft  l’homme  , qui  , en  lifant  ces  lettres  , 
dont  le  fiewr  Calonne  a eu  les  originaux;  entre 
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les  mains  pendant  plufieurs  mois  , des  lettres  d’un 
pere  à fon  fils  , qu’on  voit  bien  n avoir  point  été 
écrites  pour  être  montrées  , qu’il  lui  recommande 
exprefifément  de  ne  montrer  k perfonne  , fi  ce  n’efi: 
pour  le  bien  de  la  chofe  & dans  le  cas  de  necef- 
lité.  Quel  efl:  celui  qui  puilTc  imaginer  que  pour  trom- 
per le  fieur  de.  Calonne  , j’aie  voulu  tromper  mon 
fils,  le  faire  parler  & agir  d’une  façon  contraire 
à m.es  (entimens  , lui  infpirer  de  faulTes  terreurs  ou 
d^s  efpérances  vaines  ? 

La  Lettre  du  9 Février , a mon  Fils , exprime 
les  mêmes  fentimens. 


a Nous  avons  vu  la  Lettre  du  Roi  aux  Etats  , 
je  la  trouve  on  ne  peut  plus  polie  , & d’autant  plus 
écartée  par  que  je  m’attendois  à de  l’amertume  pour  la  Noblefie; 
k fieur  de  j^gis  il  faudroit  qu’elle  fit  aufli  tout  ce  qui  efl  pof- 
a onne.  ^ répondre.  N’y  a - t - il  pas  moyen  de 

palier  quelque  chofe  pour  les  a.  fols  pour  liv.  de  de 
faire  quelques  efforts,  en  marquant,"  tant  qivon  vou- 
dra , l’extrême  indigence  de  la  Province.  En  un 
mot , tout  pour  h Roi , qui , dans  h fond , ej}  très- 
Ion  , comme  vous  voyeT^^  de  rien  pour  M.  d*A...  qui 
eji  mauvais, 

n Je  ne  fais  point  l’objet  de  la  Cour  dans  le 
mandat  de  nos  Confrères  ; mais  je  ne  préfume  pas 
que  le  Roi  ait  mauvaife  volonté  contre  le  Parle- 
ment , ni  contre  nous  , de  j’efpere  que  nous  ne  ferons 
pas  maltraités. 

w A mon  égard  on  auroit  grand  tort , car  je  ne 
me  fuis  mêlé  de  rien 'au  Parlement,  de  je  n’ai  fait 
depuis  que  tâcher  de  concilier.  Pour  les  Minières , 
je  les  ai  peu  vus  , étant  très-mécontent  d’avoir  été 
indignement  abandonné.  Quant  a M.  de  S.  F. . . , le 
népotifme  lui  a tourné  la  tête , de  il  n entend  pas 

raifon. 
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raifon.  Dieu  îe  conduife , & fi  je  fuis  une  fois  à 
Vem  , ce  que  je  dcfire  , c’eft  de  ne  jamais  entendre 
^ parler  d’eux  , & de  ne  les  voir  jamais 

Les  réflexions  fur  cette  Lettre  fe  préfentent  d’elleS" 
roemes  ; elle  marque  évidemment  ma  façon  de  pen- 
îer  , l’envie  que  j’avois  de  faire  réuffir  les  demandes 
, du  Roi , & mon  empr  elfe  ment  à faifir  toutes  les  oc- 
cafions  pour  parvenir  à ce  but. 

Lettre  du  /j  Février  ^^  à mon  Filsl 

\ 

Ci  Nous  fommes  ici  fort  en  peine  des  nouvelles  Lettre  non 
de  Nantes.  J’avois  efpéré  que  la  Lettre  du  Roi  eût  » 

porte  les  Etats  a faire,  au  moins  en  partie,  ce  que  lefieur 
le  Roi  deflre.  Nous  avons  tu  un  projet  d’avis  que  l’on  Caionue. 
difoit  de  Kerguezec  ; & j’avois  cru  qu’il  pafléroir* 

On  dit  tout  plus  défefpéré  que  jamais.  Cela  efl:  bien 
fâcheux.  Si  M.  D’...  eft.  un  fou , ce  n’eft  pas  une 
raifon  pour  que  les  Bretons  foient  déraifonnables , Sc 
^ il  faut  toujours  féparer  la  caufe  du  Roi  de  la  fienne. 

Vingt-huit  mandés  du  Parlement , car  c’efl:  un  man- 
dat , à quoi  cela  aboutira-t-il  ? J’avois  cru  d’abord 
que  c’étoît  une  négociation  ; mais  il  paroît  plutôt 
que  c’efl:  une  punition.  Je  crois  que  le  Parlement  a 
eu  grand  tort  de  ne  pas  fuivre  l’avis  que  nous  lui 
avions  donné  , il  étoit  bon  ôc  honnête  v. 

On  ne  fera  point  d’obfervations  fur  cette  lettre* 

On  y voit  toujours  les  mêmes  vœux  pour  le  Roi  ^ 
pour  le  fuccès  de  fes  affaires,  le  même  defir  de 
la  paix  , Sc  le  même  regret  fur  ce  qu’elle  fe  trouve  éloi- 
gnée ; je  l’avoue  auiîi,  le  même  éloignement  pour  M. 

D’.  . . : mais  je  ne  crois  pas  que  l’on  foit  obligé 
Q aimer  , ni  d’eflimer  un  homme  que  l’on  regarde 
comme  fon  ennemi  déclaré  ôc  comme  l’efinemi  pu- 
blic : je  ne  vois  pas  auffi  que  ce  foit  une  faute  de 
demander  à fon  fils  fes  fentiraens» 
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Lettre  du  i ^ Février. 

U Prenez  garde  à M.  le  D ...  ; car  il  croît  que 

é<Srtée^^  par  c’eft  moi  qui  ai  fait  les  remontrances  , ce  qui  eü 

le  fieur  de  bien  faux , comme  vous  le  favez  v. 

Calonne. 

^utre  du  24  Février. 


p^o?uite°^  « Si  l’on  reprend  les  fonflions  à Rennes  , je 
éc^artée  par  fuis  sûr  qu"on  nous  renverra  fur  le  champ,  & 
le  fieur  de  jg  Parlement  ne  viendra  point  ici , je  le  vou- 
crois  bien  jk. 

Autre  du  G Mars. 

Lettre  non  ^ Paris  de  Lundi  au  foir  , je 

produite,  crois  quon  laide  venir  le  Parlement  ; ce  qui  pa- 
îe^^fîeu  ^de  inutile , & n’eft  propre  qu’à  continuer  le  trou- 
Caionne.  t>le  , car  on  dit  qu’il  fera  mal  reçu.  J’ai  fait  ce 
que  j'ai  pu  pour  qu’on  le  contremandât  ; mais  on 
aigrit  le  Roi  qui  eft  naturellement  doux.  M.  de 
Saint-Fl. . . veut  à toute  force  venger  M.  le  Duc 
D’. . . ; je  ne  fais  ce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  J’ai 
fait  tout  ce  que  j’ai  pu  pour  emmener  la  paix.  Les 
Minières  le  favent.  Le  Parlement  , de  fon  coté  , 
n’a  pas  fait  tout  ce  qu'il  devoir  faire.  Il  efl  bien 
fâcheux  qu’il  n’ait  pas  repris  les  fonélions  quand  nous 
le  lui  avons  marqué  ». 

Je  m’en  rapporte  à toute  perfonne  fenfée  qui  lira 
ces  lettres  , pour  juger  fi  elles  font  d’un  homme 
turbulent , qui  voudroit  envenimer  les  affaires 
aigrir  les  efprits. 

Quelle  jinduélion , (leur  de  Calonne  , pourriez-vous 
tirer  contre  moi  des  fept  lettres  que  vous  avez  pro- 
duites ? Quel  crime  contiennent-elles  ? Y en  a-t~iî 
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ïîne  feuïe  qm  contredife  les  fentimens  exprimés  dans 
celles  que  je  viens  de  rapporter  (i). 

Le  fieur  de.  Calonne  m’a  reproché  que  j’y  parlois 
mal  des  Miniflres.  J’ai  répondu,  dans  mes  interro- 
gatoires , que  j’âvois  perfonnellement  des  fujets  de 
plaintes  contre  quelques  Minières  qui  m’avoient  ca- 
lomnié , & qui  travailloient  à me  faire  perdre  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  Qu’on  ne  peut  reprocher  à 
perfonne  fes  penfées  ftcretes , parce  que  les  penfees 
ne  font  pas  du  reffort  de  la  juftice  humaine  , ^ 
que  ce  qu’un  pere  écrit  à fon  bis  , & ce  que  fon 
fils  n’a  jamais  publié  , fe  renferme  dans  le  reffort 
des  penfées  & dans  l’intérieur  du  domefiique.  Intrà 
proprios  lares  ; qu’il  faut  au  moins  que  chacun  ait 
fa  maifon  pour  afyle  & les  fiens  pour  confidens  de  fes 
penfées  , fans  quoi  toute  confiance , toute  sûreté  fe- 
roient  bannies  de  la  fociété,  ; qu’on  ne  peut  pas  dire 
que  dans  de  pareilles  lettres , qui  n’étoient  pas  écrites 
pour  être  divulguées  , qui  ne  l’ont  été  que  par 
une  infraâion  de  la  foi  publique  ; qu’on  a publiées 
dans  la  vue  de  fe  procurer  l’aâion  d’injures , il  y 
ait  deflein  prémédité  de  faire  affront  & d’offenfer; 
ainfi  que  les  Loix  l’expriment , quod  quis  dixerit 
ut  alium  infamet.  Nulle  publication  d’injures,  nulle 
difiribution  de  chofes  injurieufes  , par  conféquent 
nul  corps  de  délit , nul  crime  , encore  moins  de 
crime  de  lèze-Majefié. 

Mais  au  refie,  quels  font  ces  injures?  J’ai  dit, 
dans  une  lettre  du  i8  Février  I7é'4  ( car  elle  efi 
de  cette  date  , & non  du  i8  Février  17(^5  , comme  il 
efi  aifé  d’en  juger  par  les  faits  qui  y font  contenus 


( I ) Afin  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  que  les  pièces  font  tron- 
quées & infideîlement  rapportées,  on  ajoutera,  s’il  le  faut,  au 
Mémoire  la  correfpondance  entière,  fans  en  rien  retrancher. 
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(i  Puîfque  le  Parlement  fe  foutient  avec  fermeté  ^ 
tout  ira  bien.  Qu’il  fe  moque  des  avis  d’Intendans^ 
qu’il  n’ait  aucune  attention  aux  décifions  des  Mi- 
nifires  j quand  elles  feront  contraires  aux  Loix 

Les  Minières  ne  croyent  pas  affurément  qu’oo 
doive  avoir  égard  à leurs  décifions  , li  elles  fe  trou- 
vent contraires  aux  Loix. 

J’y  mande  des  nouvelles  publiques  fur  les  Corn- 
mandans  du  Languedoc  Ôc  du  Dauphiné  ( en  1764) , 
& je  les  mande  fans  y ajouter  prefque  aucunes  réfle- 
xions : cela  efl:  * il  donc  défendu  à perfonne  dans  le 
Royaume  } 

Dans  la  lettre  du  il  Février  17^4,  je  dis  à 
l’égard  de  M.  D’.... , » il  ne  s’agit  que  d’avoir  raifon, 
d’être  très-refpedueux  envers  le  Roi , & ferme  avec 
les  commandants,  ôc  ne  leur  rien  lailfer  pafler»  contre 
les  réglés 

J’ajoute  : a ne  vous  mêlez  de  rien  contre  lui,  à moins 
que  le  Parlement  ne  vous  en  charge  ; mais  s’il  vous 
charge  de  quelque  chofe , faites  le  avec  fermeté.  M. 
de  F- J....  n’a  jamais  pû  entamer  M.  de  Bon  Repos  , 
qui  a été  on  ne  peut  pas  plus  ferme  3c  qui  a été 
approuvé  ici  ; ayez  les  propos  les  plus  honnêtes  Sc  les 
allions  les  plus  fermes  ? Que  l’on  ne  puifle  pas  vous 
reprocher  un  propos  malhonnête , mais  fi  vous  êtes 
forcé  réquerez  hardiment  la  réglé , ôc  ne  craignez 
rien  v. 

Qui  peut  blâmer  ces  Confeils  ? Le  Roi  Ôc  l’Etat 
feroient  ils  plus  mal  fervis , fl  les  Magiflrats  s’y 
conformoient  exaûement  ? 

Lettre  du  ^Décembre,  1^64  y â mon  arrivée  d 
Ver  failles  y lors  de  mon  mandat. 

V Vous  aurez  été  bien  étonné  , mon  cher  fils  , en 
apprenant  mon  aventure , mais  n’en  foyez  pas  in- 
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quiet,  c’eft  wx^  quiproquo  des  Minières  , ou  plut 6 
une  me'chanceté  de  l’oncle  de  M.  D\...  qui  pou 
me  décrier,  a prétendu  que  j’avois  conclu  à faire  arra- 
cher les  ordres  du  Roi  ; fait  faux  que  j’ai  démenti 
par  mes  conclufions  que  j’ai  délivrées  en  forme.  Je 
vous  le  répété , ne  foyez  pas  inquiet  de  moi.  M. 
D....  veut  perdre  le  Parlement  & quelques  particu- 
liers dans  l’efprit  du  Roi.  C’eft  un  fou  qui  fe  perd  dans 
lefprit  du  public  & de  la  Nation.  On  en  impofe 
quelque  tems  par  des  calomnies  & par  des  im-- 
poftures  , mais  la  vérité  perce  à la  fin.  Le  Roi  efi 
jufie  ; nous  crierons  tant  ici  & ailleurs  qu’on  nous 
ecoutera.  Nos  confrères  fonttrès-fermes,&  nous  avons 
tous  confiance  dans  la  jufiice  de  Sa  Majefié  qui  fera 
infiruite.  On  dit  que  M.  le  Duc  D’.... , a pris  aufii  de 
l’humeur  contre  Fruglaye  , je  lui  confeille  de  s’en 
peu  embarraffer  ; qu’il  faffe  comme  il  a fait,  c’efi- 
à-dire  fagement , & qu’il  le  laifie  dire 

C efi:  cette  lettre  qui  a fi  fort  fcandalifé  le  fieur  (Iq 
Calonne^  le  fieur  le  Noir  : mais  annoncer  qu’on  niera 
contre  la  calomnie  & l’impofture  ; qu’on  fera  tant  que 
Sa  Majefie , en  la  jufiice  de  qui  on  annonce  avoir 
confiance,  fera  infiruite  : efi-ce  cabaler  ? efi-ce  vouloir 
mettre  le  trouble  ? ' 

Qu’on  remarque  encore  que  ce  qui  efi  appellé  le 
quiproquo  des  Minifires  , efi  déclaré  exprelTément 
ne  regarder  que  l’oncle  du  Duc  D’..,. 

C’efi  la  première  lettre  après  mon  mandat  , par 
confequent  une  lettre  écrire  dans  le  mécontentement 
de  pour  empêcher  mon  fils  d’être  trop  inquiet  d’un 
ordre  vifiblement  furpris  à la  religion  de  Sa  Ma- 
jefié. 

Enfin , il  s’enfuit  de  la  que  j’étois  outré  contre 
M.  D’...  qui  étoit  l’auteur  de  toutes  les  calomnies 
avancées  contre  moi,  ôc  que  je  regardois  depuis 
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Joj-jcy-tems  comme  mon  ennemi  psree  cjuil  lavoit 
affidié;  il  s’enfuit  que  je  comptois  me  plaindre  an 
Roi,  aux  Minières  ôc  a d’autres  : voila  toutes  les 
conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ces  deux  lettres. 

Zeiire  du  74  Décembre  7764. 

Elle  porte  nous  avons  appris  la  parade  ae  M.  le 
Lettre pro- Duc  D’....  qui  pleure  quand  il  veut.  Il  s’agit  de  favoir 
duiîe.  Je  paj.fi  que  la  nobleffe  aura  pris 

La  lettre  du  ao  Janvier  17^5  ^ 

l’avoue  même  qu  elle  l’efl:  peut-etre  trop  , fi  on 
s’arrête  à la  première  îeêlure  & qu’on  la  détaché 
des  autres  lettres  ; mais  pour  en  juger  fainement  il 
faut  favoir  quej’étoisà  Verfailles  , depuis  deux  mois, 
retenue  par  une  calomnie  que  j’avois  entièrement 
détruite;  que  MM.  lesMinifires  ne  m ecoutoient  point, 
qu’on  me  faifoit  refufer  l’audience  du  Roi , qu  on  trou- 
veroit  mauvais  que  nous  alîaffions  au  chateau,  que  quel- 
qu’un nous  vint  voir  , qu'on  nous  prêtât  des  livres. 

J’étois  allé  la  veille  chez  M.  le  Comte  de  S. -FL 
qui  m’avoit  mal  reçu,  quoique  je  lui  eulTe  parle  d abord 
avec  refpeél  ; j’aitefte  le  Sr.  de  Livry  , qui  etoit 
préfent. 

Je  marquois  donc  dans  ma  lettre  du  1 5 Janvier , 
que  j’ai  produite,  « le  minifiere  eft  furieux  contre 
ïe  Parlement , contre  les  Etats , ^ contre  nous  qu  il 
aceufe  d’infinuer  nos  fentimens  aux  uns  & aux  autres , 
îl  a trouvé  le  moyen  d’indifpofer  le  Roi  & de  le 
mettre  en  colere.Il  y a eu  trois  Comités  fur  la  Bretagne, 
ou  le  parti  eft  pris  au  plus  fort,  au  plus  fevere  contre 
le  Parlement  & contre  nous  \ ainfi  il  faut  s attendre 

à tout  ^ ' 

Voila  le  point  de  vue  où  il  faut  confidererla  lettre 

du  2,0  Janvier  , comme  je  l’ai  repréfente  dans  mes 
interrogatoires , ôc  non  la  disjoindre  comme  on  1 a. 


V 
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fait.  Cefî  dans  ces  circonflances  Sc  dans  ces  idées 
que  j’écrivis  cette  lettre. 

a Vous  favez  fuivant  ce  que  vous  me  mandez  , 
les  préparatifs  des  funérailles  du  Parlement , & des 
Etats  que  les  Miniftres  voudroient  faire  , mais  le  Roi  ^ 
plus  honnête  homme  qu’eux  ne  veut  point  le  mal. 

Il  veut  la  paix , & il  mérite  qu’on  la  fafîe  pour  lui  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  Pour  les  Minières  ils  mé- 
ritent la  haine  publique  & particulière.  M.  deLaverdy, 
a , je  crois,  de  bonnes  intentions,  mais  il  ne  fait  point 
de  quoi  il  eil:  chargé.  Les  autres  ne  paffent  pas  pour 
en  avoir  de  bonnes  : ceci  culbutera  avant  peu , il  n’eft 
pas  pofiible  que  cela  dure. 

lOn  voit  très-clairement  en  joignant  ces  deux  lettres 
du  I $ & du  lo  Janvier,  qu’elles  font  écrites  par 
un  Magiftrat  affligé  de  voir  le  Miniftre  furieux  contre 
le  Parlement , contre  les  Etats  de  la  province  , ôc 
contre  lui-même  ; de  ce  qu’on  ait  indifpofé  le  Roi 
contre  le  corps  & les  particuliers , perfuadé  ( comme 
il  étoit  vrai  ) qu’il  y avoit  eu  trois  comités  fur  les 
affaires  de  Bretagne  , oîiU  parti  étoit  pris  au  plus 
fort  & au  plus  févere , il  difoit , il  faut  s'attendre 
à tout. 

Eft-il  bien  étonnant  que  touché  de  ces  malheurs 
qui  menaçoient  la  Province  entière . il  parle  des  Mi- 
niflres  qui'  avoient  opiné  au  comité , des  bonnes  ou 
des  mauvaifes  intentions  des  uns  ou  des  autres  a 1 e- 
crard  de  la  Province,  des  bonnes  intentions  de  M. 
de  Laverdy  qu’il  croyoit  alors  porté  pour  les  Parle- 

Fxiens. 

On  obfervera  de  plus  comment  dans  toutes  ces 
lettres  , fans  en  excepter  une  feule , il  eR  parle  du  Roi, 
de  fa  douceur  , de  fon  humanité  ; comme  elles  mar- 
quent le  plus  grand  attachement  pour  fa  perfonne , 
le  plus  grand  defir  de  faire  réuffir  au  Parle- 
ment & aux  Etats  ce  qu’il  foubaitoîi,  tout  ce  quon 
doit  faire  pour  lui  k quelque  prix  que  ce  foiî» 
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On  y voit  îe  plus  grand  amour  pour  la  pais , le 
plus  grdnd  regret  de  la  voir  s’éloigner  ^ l’averfion 
la  plus  marquée  pour  le  trouble. 

Ces  exprefilons  ne  font  pas  , comme  on  a voulu 
l’infinuer  , un  langage  adroit  pour  faire  pafTer  ce 
qu’on  n’oferoit  dire  fans  correàif.  Ce  font  des  ex- 
preffions  naïves , des  fentiments  naturels  de  l’ame. 
Ce  ne  font  pas  feulement  des  paroles , ce  font  des 
exhortations  pour  faire  & pour  agir  ; non-feulement 
des  allions  particulières  , mais  une  fuite  continuelle 
d’aélions  qui  tendent  au  même  but , à la  paix , au 
fervice  du  Roi  , au  bien  de  l’Etat  ; elles  y font  con- 
féquentes  ; elles  les  préparent , elles  les  confeillent^ 
elles  les  ordonnent  du  pere  au  fils. 

Je  ne  demanderai  pas  fi  ces  lettres  font  d* un  homme 
remuant  , d’un  brouillon  , d’un  criminel  de  lèze- 
majeflé  ; il  n’y  à qu’un  fou  qui  puilfe  le  penfer  ; mais 
je  demanderai  fi  elles  ne  parlent  pas  évidemment 
d’une  volonté  aulîi  franche  , aufîi  fincere,  auiîi  aèlée 
pour  le  fervice  du  Roi,  que  le  fieur  de  Calonne 
affede  de  l’avoir  par  fes  grands  mots  & fes  belles 
proteflations. 

Si  l’on  n’oublie  pas  que  par  le  mîfiiftere  j’enten- 
dois  celui  de  M.  de  St.  Florentin  8c  de  M.  D’. . . 
comme  je  m’en  expliquois  nettement  dans  ma  lettre 
du  4 Décembre  ci-deffus.  Ze  Minifiere  , c’eft-à- 
dire  , l'oncle  de  M,  D’.  . . ; l’on  celfera  d’être  fi 
fort  étonné  des  exprefîions  de  ces  lettres  ; on  ne 
le  fera  que  de  la  témérité  du  fieur  de  Calonne , qui 
a ofé  dire  dans  fes  requifitoires  qu  elles  outragent  Ici 
Majefté  Souveraine. 

Peut-être  qu’après  m’être  juflifié  fur  ces  lettres  , 
j’aurai  à m’exeufer  envers  des  perfonnes  fenfées,  qui 
m’aceuferont  d’avoir  porté  trop  loin  l’amour  de  la 
paix;,  & qui  me  blâmeront  de  m’être  laiffé  entraîner 
à des  négociations  où  la  Magiflraîure  a toujours  à 
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perdre  * car  on  fait  que  l'autorité  qui  a la  force  en 
main  ne  négocie  jamais  que  quand  elle  a tort , & 
qu  alors  elle  ne  négocie  que  pour  tromper. 

J’avouerai , fi  l’on  veut , cette  faute  : on  voit  du 
moins  quelle  n’avoit  pas  l’ambition  pour  principe. 
Le  motif,  comme  on  l’apperçoiî  dans  toutes  ces 
lettres , n’eft  que  la  crainte  des  troubles  & des  di- 
, vifîons  , l’amour  pour  le  Roi  & pour  le  bien  public. 

Enfin  , qu'on  penfe  tout  ce  que  l’on  voudra  de 
ces  lettres  , qu’on  les  interprète  comme  on  voudra  , 
je  ne  vois  pas  qu'un  citoyen , quel  qu’il  foit , doive 
fe  jufiifier  d'avoir  bien  ou  mal  penfe  d'un  Mi- 
nifire  : il  n’y  a pas  à cela  l'ombre  d’un  crime  , quoi- 
qu’on puiflent  dire  M.  D’.  . . , le  fieur  de  Calonne 
éc  le  fieur  ie  Noir. 

Voilà  toutes  les  lettres  du  fieur  de  la  Chalotais  à 
fon  fils , dont  le  fieur  de  Cahnne  a fait  tant  jde 
bruit,  dont  apparemment  on  a montré  quelques  ex- 
traits à S.  M.  pour  la  prévenir  , mais  que  fûrement 
^on  ne  les  lui  a pas  toutes  montrées. 

Il  efi  bien  aifé  en  détachant  d’une  correfpondance  , 
& fur-tout  d’une  correfpondance  familière  d’un  Pere 
à fon  Fils  , quelques  lettres  , en  ifoîant  quelques 
phrafes  , quelques  mots  de  ces  lettres  , d’y  trouver 
quelques  exprefîions  qui  puifient  être  mal  interprétées. 
Ç’a  toujours  été  i’adrefie  des  calomniateurs  de  fépa- 
rer  ce  qui  doit  être  joint , & de  joindre  ce  qui 
doit  être  féparé.  Il  eft  étonnant  qu’il  fe  trouve  des 
perfonnes  qui  donnent  dans  un  piège  fi  grofiier  & fi 
fouvent  employé. 

Le  Parlement  étant  de  retour  de  Verfailles  ( Avril 
) &:  le  plus  grand  nombre  des  Officiers  incli- 
nant à fe  démettre  , M.  le  Controleur  Général  ayant 
prié  M.  de  la  Chalottais  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
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empêcher  les  démiffions  qui  dépîaifoient  au  Rôî  ^ 
mais  que  des  ennemis  de  la  paix  défîroient  & provo- 
quoient , que  ne  firent  point  les  fieurs  de  la  Cha- 
iotais  & de  Caradeuc  pour  féconder  les  intentions  de 
Sa  Majefié  ? 

Premièrement  , ils  communiquèrent  leurs  vues  au 
maire.de  la  Ville  , pour  engager  la  Communauté'  à 
faire  des  repréfentations  au  Parlement  , afin  qu’il 
n’abandonnât  pas  la  jufiice  , la  chofe  publique  & com- 
mune. Ils  communiquèrent  les  mêmes  vues  au  Bâ- 
tonnier des  Avocats  & au  Syndic  des  Procureurs. 

Efi-ce  là  vouloir  mettre  le  trouble  ? 

' Secondement  , afin  de  gagner  du  temps  , ils  don- 

nèrent affignation  au  Procureur-Syndic  des  Etats  pour 
venir  plaider  avec  le  Procureur-Général  fur  l’oppo- 
fition  qu’il  avoit  portée  de  la  part  des  Etats  au  Par- 
lement , & pour  s’en  voir  débouter.  C’étoit  l’objet 
décifîf  y parce  qu’un  des  principaux  motifs  de  fe  dé- 
mettre étoit  la  dénégation  qu’on  faifoit  au  Parlement 
du  droit  de  recevoir  cette  oppofidon  , & cette  pro- 
cédure retardoit  ces  démiffions. 

M.  de  la  Chalottais  inftruifit  de  fes  démarches  M. 

Lettre  ]q  Contrôleur  Général  , qui  approuvant  fes  vues  & 
élrartée^^par  intentions  , lui  marqua  par  fa  lettre  du  io  Mai  , 
le  fieur  de  dont  il  joint  ici  l’extrait  , n qu’il  ignoreroit , comme 
Caionne.  Minifire  3 la  tournure  de  l’Arrêt  par  défaut  que  le 
Procureur-Général  demandoit  contre  les  Etats  , qu’il 
prît  feulement  garde  que  cela  ne  menât  à faire  gagner 
aiî  fonds  le  procès  aux  Etats;?.  ^ 

Efi-ce  là  vouloir  mettre  le  trouble  ? 

Troifîémement  ^ les  Négociants  de  Nantes  ayant 
préfenté  au  Parlement  une  Requête  pour  furfeoir  la 
levée  du  droit  additionnel  aux  300,000  liv.  , & le 
Parlement  l’ayant  ordonné  ainfi  , il  fut  rendu  au  com- 
mencement de  Mai  deux  Arrêts  du  Confeil  , pour  en 
ordonner  la  levée  par  exécution  militaire. 
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Ces  deux  Arrêts  du,  Confeil  fondant  encore  favis 
des  démiffions  , & ayant  été  enjoint  au  Procureur- 
Général  d’en  apporter  à la  Cour  les  fignihcations 
faites  a Nantes  , à la  requête  du  Fermier,  les  lieurs  de 
la  Chalotais  6c  de  Caradeuc  en  retardèrent  1 apport 
quatre  jours  , afin  d’éloigner  les  demiflîons  j 6c  i s 
en  avertirent  le  Controleur  General. 

Efi-ce  la  vouloir  mettre  le  trouble  ? 

Enfin  les  Négociants , le  Public  , 6c  plufieurs^  de 

MM.  du  Parlement  étant  effrayés  des  fommes  ira- 
menfes  auxquelles  montoit  , difoit-on  , ce  droit  ad- 
ditionnel , 6c  la  plûpart  fondant  l’avis  des  derail- 
fions  fur  cette  exaàion  , le  fieur  de  la  Chalotais  qui 
ctoit  malade , fit  fur  le  champ  un  mémoire  qu  il 
diOribua  pour  détromper  le  public  , 6c  pour  prouver 
que  ce  droit  qu’on  portoit  à des  fommes  exhorbitan- 
tes  ne  pouvoir  monter  qua  50  ou  60  mil  e tatics 
au  plus.  Il  en  envoya  une  copie  a M.  le  Controleur 
Général , lui  marquant  qu’étant  malade  alors  , la 
tête  lui  tournoit  au  milieu  de  toute,  cette  agitation. 
M.  le  Controleur  Général  lui  répondit  par  fa  lettre 

du  20  Mai  ce  qui  fuit. 

Si  la  tête  vous  tourne  , Monfieur  , il  me  paroit 
que  vous  la  retrouvez  bien  vite  , car  votre  letme  con- 
tient prefqu’un  plan  entier  pour  finir  toute  l aftaire.^ 
Autre  lettre  du  24  Mai  de  M.  le  Controleur  Gé- 
néral , dont  on  joint  ici  l extrait» 

Je  n’ai  pas  manqué  , Monfieur  , de  rendre  compte 
' au  Roi  de  ce  que  vous  me  marquez  que  vous  faites 
pour  empêcher  les  démiffions.  Sa  Majefte  ma  paru 
penfer  que  vous  remplifiiez  en  cela  ce  qu  elle  avoit 

lieu  d’attendre  de  vous. 

Efi-ce  l'a  vouloir  mettre  le  trouble  ? 

Ce  font  la  les  lettres  que  le  fieur  de  Calonne^  avoit 
écartées  6c  dont  il  dit  dans  fon  mémoire  qu’il  ignore 
Mage  que  j’en  puis  faire  pour  prouver  mon  innocence. 


Lettre  non 
produite 
écartée  pat 
le  fieur  de 
Galonné. 

Lettre  non 
produite  , 
écartée  par 
le  feur  de 
Galonné. 
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Que  dirai-je,  que  reprocherai-je  ici , ou  le  defaut 
06  bonne  foi  ^ ou  le  mancjue  de  juo^ement  ? 

On  m’a  fait  un  crime  ( car  de  quoi  ne  m’en  fait- 
on  point  ) d’avoir  donné  le  confeil  de  retenir  à 
Kennes  tous  les  Magiflrats  démis.  On  s’en  eft  pris  à 
rom  , parce  que  cette  réfolution  n’avoit  pas  eu  tout 
i eftet  qu  on  en  pouvoit  attendre.  J’ai  répondu  dans 
mes  interrogatoires  que  j’avois  ouvert  cet  avis  dans 
Ja  vue  que , fatigués  delà  longue  demeure  qu'ils  fe- 
rqient  a Rennes  , les  Magiflrats  démis  euflent  pu 
le  reporter  d’eux-mémes  à reprendre  des  fonflions 
que  je  navois  pas  cru  quils  duffent  abandonner.  Mais 
pour  prouver  que  quelqu’effet  qu’ait  eu  cette  démar- 
che , on  ne  pouvoir  pas  me  l’imputer,  je  joins  ici  la 
ettre  de  M.  le  Contrôleur  Général  du  3 Juin  , où 
lettre  non’*  ®**  i ” lorfque  VOUS  m’avez  écrit,  Monfieur 
produite,  pour  me  marquer  qu’il  étoit  utile  que  le  Roi  envoyât 

ÎC-  tor  ‘’dé  l le  monde  pour  tefler  à Rennes, 

Caionns,  iMajeue  lâvoif  déjà  ordorinéw. 

Eft-ce  la  vouloir  mettre  le  trouble. 

, le  fleur  de  C^/o///2e  s’expliquer  h mon 

egard  fur  cette  démarché.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  fon 
Kequilitoire  du  ii  Janvier  iy66. 

lettre  non  Déguifant  leurs  mauvaifes  intentions  fous  les 
produite,  apparences  du  zele  , ils  ofoient  propofer  comme 

într 'de' r"  tranquillité,  ce  qu’ils  favoient 

Caionnfi.  devoir  fervir  a augmenter  le  défordre  ; & trahiffant 
une  correfpondance  que  les  obligations  de  leur  e'tat 
• ^^‘terets  du  ferviçe  du  Eoi  dévoient  leur  rendre 
inviolables  , ils  ne  çherchoient  qu’à  connoître  les 
intentions  de  Sa  Majefté  ; pour  y fufeiter  des  obf- 
tacles,  concerter  clandefîinement  un  plan  de  réfif- 
tance  & enhardir  à fon  exécution  par  des  affurances 
îemeraires  de  fuccès  & d’impunité 

On  doit  remarquer  qu’en  difant  cela,  il  avok 
entre  les  mains  la  lettre  de  M,  le  Contrôleur  Gé- 
nérai que  je  viens  de  rapporter. 
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Je  joindrai  à cette  calomnie  du  fieur  de  Calonnt 
une  noirceur  U une  calomnie  pareille  de  M.  D. . . fur 
le  même  fujet.  Tandis  qu’il  étoit  à Rennes  , nous 
tenant  renfermés  dans  le  Château  de  Saint-Malo  , 
ûu  Jecret  & à fes  ordres  , follicitant  contre  nous  ÔC 
pour  lui,  au  nom  du  Roi,  fans  avoir  de  miffion, 
demandant  modeftement  ma  tête  (i)  , tramant  avec 
les  Jéfuites  , infultant  , par  fa  préience  , le  Public , 
autant  que  les  particuliers  qu’il  menaçoit  ( par  exem- 
ple , le  Secrétaire  de  Madame  la  Procureufe  Géné- 
rale , pour  avoir  copié  des  remontrances  du  Parle- 
ment de  Paris  ) , abufant  ainfi  de  fon  pouvoir , oa 
plutôt  s’arrogeant  celui  qu’il  n’avoit  pas  , il  publioit 
une  lettre  fauHe  de  moi  , par  laquelle  je  devois 
avoir  mandé  , qu’en  donnant  le  confeil  de  faire 
refter  le  Parlement  de  Rennes  après  les  démiffions, 
j’avois  fait  donner  le  bonhomme  dans  le  panneau. 
Je  ne  fais  qui  il  vouloir  défigner  par  le  bonhomme  ; 
mais  ^,e  fais  que  je  n’ai  jamais  écrit  cette  lettre. 
Je  défie  M.  D’. . . de  la  faire  voir  ; je  le  fomme 
de  la  montrer  , de  nommer  quelqu’un  à qui  je  l’aie 
écrite.  Je  l’en  défie  encore  une  fois  ; cependant  il 
îa  débitoit  avec  la  plus  grande  afiurance  ; il  en 
montroit  la  copie  aux  Juges.  S’il  le  nie  , je  de- 
manderai à en  informer.  M.  de  Fourcher  de  Gue- 
hillac  , Confeilîer  au  Parlement , dont  il  ne  recu- 
fera  pas  le  témoignage,  dit  à ma  belle  fille  & au 
Chevalier  de  la  Chalotais  , en  préfence  de  plufieiirs 
témoins  qui  le  lui  foutiendront , que  j’étois  inexcu- 
fable  d’avoir  écrit  cette  lettre  , qu’il  n’en  pouvoit 
douter  en  ayant  vu  la  copie  entre  les  mains  de  M. 


( I ) On  a appris  depuis  peu  par  des  informations  juridiques , 
que  M.  D’ . . . , droit  occupé  à fuborner  çontre  nous  des  témoins 
par  fes  éTOiffaires  êc  par  fes  efpions,  faite  en  ij-jo. 
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D’ . . . qui  la  lui  avoit  montrée.  Dans  îa  même  > 
îe  (leur  de  Calonne  débitoit  à Rennes  qu’après  avoir 
écrit  cette  lettre  au  Miniftre , j’écrivois  aux  Magif- 
trats  de  tenir  ferme. 

On  voit  par  la  lettre  de  M.  îe  Controleur  Gé- 
néral îe  faux  de  ces  calomnies.  On  voit  qu’il  efl 
impoffible  que  j’aie  dit  ou  écrit  ces  impertinences  , 
puifqu’il  me  mande,  qu’avant  de  recevoir  ma  lettre, 
Sa  Majepé  avoit  déjà  pris  le  parti  d’envoyer  des 
ordres  pour  que  tout  le  monde  rejîât  a Rennes. 

Quand  on  fuppofe  des  lettres  fauifes  , fignées  , 
qu’on  ne  montre  point  , on  peut  bien  fuppofer 
des  billets  anonymes  qu’on  auroit  fait  fabriquer. 

Les  Jéfuites  ne  s’étoient  pas  épargnés  pendant 
la  fermentation  des  démifîions.  Ils  foraentoient  fe- 
crerement  le  parti  de  fe  demettre  ; tandis  que  quel- 
ques-uns paroiffoient  le  blâmer  publiquement. 

M.  de  la  Chalotais  avertit  alors  de  leurs  ma- 
nœuvres M.  le  Controleur  - Général.  Le  Minière 
de  la  Province  chercha  peu  à empêcher  les  démif- 
fions.  La  preuve  en  efî  que  des  perfonnes  principales 
dont  le  devoir  étoit  de  s’y  oppofer  .,  & qui  l’eurent 
certainement  fait  , s’il  eût  été  contraire  à ce  parti, 
ne  s’y  oppoferent  point , & qu’elles  laifferent  les 
Procureurs  - Généraux  agir  feuls  fans  les  féconder. 
On  leur  a prefque  fait  un  crime  depuis  , d’avoir  voulu 
les  empêcher. 

Voilà  toute  la  part  que  les  fieur  de  la  Chalotais 
& de  Caradeuc  ont  eu  aux  prétendus  troubles  de 
Bretagne. 

On  voit  clairement  par  ce  bref  expofé  foutenu 
de  pièces  authentiques  , premièrement,  qu’ils  n’ont  pas 
participé  aux  plaintes  faites  par  le  Parlement  contre 
î’adminiflration  de  M.  D’. . . , non  qu’ils  re2;ardent  ces 
plaintes  comme  des  troubles  , ni  même  comme  mal 
fondées , mais  parce  que  dans  la  vérité  ils  n’y  ont 


aucune  part.  Le  fenî  reproche  qu’ils  auroîent  peut-êrre 
à fe  faire,  feroit  de  n’avoir  pas  demandé  & de  n’avoir 
pas  reçu  les  plaintes  de  la  Commune , & de  ne  les 
avoir  pas  préfentées  au  Parlement  , afin  qu’il  y ap- 
portât remede  ; plaintes  d’ailleurs  auxquelles  M. 
D’...  n’eût  pas  pris  tant  de  part , & qu’il  n’eût  pas 
cherché  a étouffer  par  l’autorité  , s’il  n’avoit  pas  eu 
. queîqu’intérêt  à le  faire. 

Secondement  ; que  le  fieur  de  la  Chalotais  a fait 
tous  fes  efforts , en  Décembre  Ij6^  ôc  Janvier  iy6y , 
pour  appaifer  les  broiiilleries  & pour  engager  le 
Parlement  à reprendre  fes  fondions. 

Troifiémeraent;  que  lui  ôc  fon  fils  ont  fait  tout 
- leur  poffible  pour  empêcher  les  démiflions  qui  dé- 
plaifoient  au  Roi , & que  des  perfonnes  mal  in- 
tentionnées provoquoient.  Ils  fe  font  même  compro- 
mis à ce  fu)et  fans  ménagement  ôc  fans  crainte  , 
dès  quils  ont  vu  qu’il  étoit  quefiion  du  bien  public 
ôc  de  la  volonté  de  Sa  Majefié.  Mais  cette  bonne 
intention  même  leur  a nui  , & peut  être  a été  une 
des  caufes  de  leur  difgrace,  afin  de  les  mettre  hors 
d’état  d’empêcher  le  trouble  que  l’on  perpétuoit  à 
deffein  d’en  tirer  parti  contre  eux-mêmes. 

Quatrièmement , que  loin  de  facrifier  leurs  devoirs 
â leur  animofité , Ôc  de  trahir  les  intérêts  du  Roi 
( comme  l’a  prétendu  foliemenii  lefieur  de  Calonne  ) 
le  fieur  de  la  Chalotais  s’efi  porté  volontairement , 
fans  y être  obligé  & fans  être  requis  , à favorifer  les 
demandes  du  Roi  aux  Etats  dans  un  temps  où  il  e'toic 

maltraité  à Verfailîes  par  M.  de  S.  Fl ; que  fon 

Fils  s’y  eft  porté  également  : qu’il  a follicité  lui- 
même  à Nantes  l’acquiefcement  des  Etats  & qu’il 
y a employé  fes  parens  & fes  amis , fait  dont  M. 

d’A lui  -même  eft  convenu  à Nantes  devant  M. 

de  la  Bourdonnaye  , Procureur-Général-Syndic  des 
Etats  ^ 6c  dont  M.  de  Caradeuc  offre  la  preuve  j 
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qu’enfinjl  a aidé  M.  D’. à fortir  de  l’embarras 

où  il  étoit. 

On  voit  aufîi  par  la  fuite  de  ces  faits  qu  à mefure 
que  les  fieurs  de  la  Chalotais  & de  Caradeuc  em- 
ployoient  tous  leurs  foins  pour  empêcher  les  troubles , 
les  accufateurs  employoient  les  leurs  pour  en  faire 
naître  de  nouveaux  , qu’ils  fe  joignoient  aux  pertur- 
bateurs du  repos  public  pour  fufciter  de  nouvelles 
difficultés  & embarraffer  le  Miniftere  , qu’ils  entre- 
tenoient  de  faux  rapports  & de  délations  calom- 
nieufes  afin  de  favorifer  leurs  entreprifes.  Paris 
concordiœ  compofitionis  auclor  ejfe  non  dejîiti , mea- 
gue  ilia  vox  ejl  nota  multis  ; hœc  mea  femper  de, 
Repuhlica  conjilia  fiierunt  , çuœ  JîvoluiJfcnt , Ref- 
publica  Jiartt.  ( Philipp.  2 ) 

Tels  ont  été  dans  tous  les  temps  & dans  toutes 
les  circonfiances  mes  fentimens  fur  les  affaires  pu- 
bliques, 5c  s’ils  euffent  prévalu  que  fut-il  arrivé  ? 
Je  fupplie  Sa  Majefté  d’y  faire  attention  5c  d’en  faire 
la  comparaifon  avec  les  projets  finilîres  que  mes  en- 
nemis ont  conçus  5c  exécutés. 

Le  Parlement  auroit  repris  le  fervice  dès  le  mois 
de  Janvier  17^5 , il  n’eût  point  été  mandé  dans  le 
mois  de  Mars  fuivant  ; il  n’eût  point  donné  fa  dé- 
miffion  dans  le  mois  de  Mai  ; les  Etats  euffent  con- 
fenti  les  demandes  du  Roi  dès  le  commencement 
de  l’année  ; l’affaire  des  2 f.  pour  liv.  eût  été  finie 
en  deux  heures , fuivant  le  projet  que  j’envotois  à 
M.  le  Controleur-Général  ; le  Roi  n’eût  point  été 
fatigué  par  des  obfeffions  continuelles  , chagriné 
par  des  ordres  violens  qu’on  extorquoit  de  lui  5c 
qui  lui  ont  fait  de  la  peine  , parce  qu’il  en  coûte  à 
fon  cœur  d’en  faire  aux  autres  ; la  Province  n’eut 
point  perdu  dans  cette  tenue  quinze  cent  mille  francs, 
fur  les  fermes  , cinq  cent  mille  francs  à la  tenue 
fiiivanie.  Il  n’eut  pas  coûté  à Sa  Majeflé  peut-être 
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âeax  millions  de  frais  en  voyages  de  commiffaîres 
de  couriers  , d'experts , d’huiffiers  , de  Greffiers 
en  gratifications  , en  penfions  , tranflation  des  ac- 
cufés  (i).  Le  Parlement  n’aaroit  pas  efluyé  tant  de 
révolutions  (a).  La  juftice  auroit  continué  d’y  être 
adminifirée  comme  elle  l’étoit.  On  n eût  point  fait 
méchamment  & ignoramment  aux  citoyens  des  cri- 
mes chimériques  & inouïs,  controuvés,  pour  avoir 
îe  prétexte  de  les  perfécuter  comme  a fait  l'Orateur 
ïe  Prêtre , en  faiiant  fupprimer  comme  infidèles 
de  très-fidéles  remontrances  du  Parlement  de  Paris  , 
êc  ordonner  que  ceux  qui  les  auroient  copiées  dans 
leurs  cabinets  feroient  pourfuivis  extraordinairement  ^ 
- novum  & inauditum  crimen  ; le  commerce  n’eût  pas 
été  troublé,  des  Villes  entières  n’eulTent  pas  été 
ruinées  , des  fortunes  dérangées  par  des  injuftices  , 
la  fanté  de  plufieurs  altérée  par  des  cruautés  ; M.  de 
Kerguezec  , ce  gentilhomme  refpéâable , ne  feroic 
peut-être  pas  mort  ; je  ne  ferois  pas  réduit  à pleurec 
, une  fille  que  j’aimois  & qui  ( j’ofe  îe  dire,  j'en 
attefie  la  notoriété  publique  ) méritoit  d’être  aimée 
6c  efiiraée. 

Que  l’on  juge  d’après  ce  tableau  quels  confeilsont 

été  les  plus  falutaires  , ceux  du  Duc  D’ ou  les 

miens  ; qu’on  juge  qui  de  nous  efl:  la  caufe  des  ca^ 
lamités  publiques  & particuliei^es. 

Au  pis  aller  , fi  mes  vœux  euffient  été  remplis  on 
eût  approfondi  l’affaire  des  grands  chemins  & des 
corvées , on  eût  éclairci  les  faits  , on  eût  éloigné 

' ' — - . I 

(i)  Non  vidiffemus  obfefTatn  curiam  & claufum  armîs  Senatum 
& eâdem  ftrage  tôt  Confularium  cædes  , tôt  nobîliffimarum  fa- 
îTiiliarum  exilia  & fugas  , nulla  adhuc  viéloria  carus  melius  ceft- 
febatur  & intrà  albanam  vilîam  Sententia  Meffalini  («débat  & 
jnaffa  bebius,  jam  tum  reus  erat, 

G)  Senatui  guidera  iîiççhjiraiSâ 
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les  efpions , les  délateurs  , les  perturbateurs  du  repos 
public  ; la  Province  neûr  point  été  troublée  , les 
deniers  du  Roi  n eurent  point  été  divertis  , & les 
citoyens  fuffent  rePés  tranquilles  dans  leurs  maifons. 


Je  viens  aux  événemensqui  ont  fuivi  les  demifTions 
& aux  manœuvres  qui  furent  employées  pour  amener 
la  fcene  tragique  imaginée  de  concert  avec  les  jefuites 

par  le  neveu  du  fanguinaire  Cardinal  de  R > 

ourdie  par  le  fieur  de  , annoncée  au  Royaume 

avec  tant  d’éclat  , qui  devoit  déshonorer  les  viâirnes 
qu’on  deftinoit  a être  immolées  : fcene  extravagam- 
rnent  conçue  , le  plus  irrégulièrement  Sc  le  plus  vio- 
lemment 'conduite  & dont  le  dénouement  forcé  a fi 
mal  répondu  au  plan  concerté  entre  les  accufateurs  , 
puifque  le  public  les  a mis  tous  d’une  voix  à la  place 

des  accufés.  ^ . i -n  i 

Après  les  démiffions  prefqu  involontaires  du  Parle- 
ment , la  fermentation  des  efprits  fut  telle  qu  on  de- 
voir naturellement  l’attendre  dans  une  grande  Pro- 
vince, où  cette  fufpenfion  attaquoit  oufavorifoit  de 
orands  intérêts.  Il  fut  fait  des  chanfons  contre  les 
douze  Magiürats  qui  ne  s’étoient  pas  démis  & elles 
étoient  répandues  par- tout  : il  vint  par  la  poPe  des 
exemplaires  d’une  gravure  diffamante  contre  eux  : 
Un  fou  nommé  Bouquerel  écrivit  à M.  de  S.  FL..... 
une  lettre  anonyme  fort  infolente  ; un  autre  fou  mé- 
chant ou  un  faufiaire  qui  iPeP  peut-être  pas  inconnu 
aux  accufateurs  ^ ou  qu  ils  ont  fufcite  fur  l idee  de  la 
lettre  de  Bouquerel , écrivit  deux  billets  anonymes 
du  même  fiyle.  On  parodia  une  lettre  de  M.  de  S. 
Fl. ...  à M.  Damilly  : on  répandit  des  écrits  tant  en 
vers  qu’en  profe  , des  couplets  j ôc  cela  fit , comme 
on  le  peut  penfer  , le  fujet  des  converfations  de  la 
VA't  Sc  de  la  Province. 

Des  perfonnes  fageseuifent  fans  doute  recherche  les 
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auteurs  de  la  gravure,  des  lettres  , & des  billets  âno-- 
nymes  pour  les  punir  * mais  connue  dans  les  couver-' 
neraens  tempérés  de  pareilles  produaions  fon't  plutôt 
regar^res  comme  un  fujet  de  police  & de  Mifdiaion 
correttîonnelle  , que  comme  matiefe  de  grand  cri- 
minel ; gens  plus  fages  après  une  recherche  pru- 
- dente  euflent  craint  de  leur  donner  du  relief  par  une 
application  déplacée  du  crime  de  leze  malefle  & 
on  rendra  au  Minière  la  juftice  de  croire  qu^ii  %Û£ 
penfé  ainfi , s’il  n eût  pas  été  pouffe  ôc  excité  par  la 
haine  particulière  des  délateurs  qui  vouloient  tirer 
parti  d’une  conjonèlure  favorable  à leurs  projets 
Bouquerel  fut  mis  à la  Baftille,  il  avoua  la  lettre* 
anonyme , 6c  il  fut  décrété  d’ajournement  perfon- 
nel  par  le  Parlement  de  Paris. 

^ On  arrêta  fur  des  foupçons,  qui  avoient  pour  ob- 
jet la  gravure  de  l’Eftampe  , le  fieur  de  la  B . . , - 
qui  avoir  été  affez  hardi  quelques  années  auparavant , 
pour  refufer  de  la  mufique  au  concert  de  M.  D’  . . .• 
h marquife  de  la  Roche,  amie  de  M.  de  la  CKalôraîs 
depuis  trente  ans  , qui  avoir  eu  l’audace , venant  de 
Bretagne  , d’aller  fouper  chez  lui  à Verfailles  , & 
de  paroître  dans  la  gallerie  lors  du  mandat  du  Parle- 
ment entier;  l’abbé  de  B...,  chanoine  de  Q.,. 
furent  également  mis  à la  Bafliîle. 

Quelle  etoit  pendant  ce  temps  la  conduite  de 
de  la  Chaîotais  6c  de  M.  de  Caradeuc  ? Qu^on  y 
faffe  attention.  ^ 

Mé  de  la  Chaîotais  tranquille  dans  fon  cabinet  oii 
B s’étoit  réfugié  , traVailloit  à des  mémoires  fur  les 
finances  , 6c  pour  prouver  que  ce  travail  n’avoit  pas 
pour  objet  de  porter  le  trouble  dans  le  miniffere  , 
ainfi  que  le  fieur  dé  Calonm  l’a  ofé  dire  ( car  c’eft 
un  des  chefs  d’inffigation  ) , on  joindra  le  projet  ^ 
de  réquifitoire  qui  devoit  accompagner  cet  ouvrage  à la  : 

•n  Mémoire 
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faîfi  dans  fon  cabinet , îe  lo  Décembre  par  le  fieuf 
de  FlefTelles. , ôc  qui  eft  paraphé  par  lui.  ^ 

Il  demeura  pendant  quatre  à cinq  lemaines  a ia 
campaaiie  pour  la  noce  d’une  de  fes  hiles.  M.  de 
Çarad^uc  fut  occupé  à écouter  les  plaintes  des  ha- 
bitans , des  perfonnes  de  toute  efpece  dans  la  Pro- 
vince , qui , dans  la  vacance  du  Parlement , s’adcef- 
foient  de  toutes  parts  au  Minihere  public  pour  de- 
mander juftice.  . 

M.  D’  . . . & les  Jéfuites  , toujours  ligues  en- 

femble,  faifirent  l’occahon  de  cette  fermentation  pour 
confommer  la  vengeance  qu’ils  raéditoient  depuis 

long-temps. 

On  chercha  , on  fureta  par  tout  pour  trouver  des 
fujets  d’inhigation  contre  les  Magiftrats.  Ma  maifon  • 
^ les  environs  étoient  invehis  d’efpions  , on  en 
envoya  jufqu’à  ma  maifon  de  campagne. 

Le  Cte.  de  Kerguezec  , ce  brave  & honnete  gen- 
tilhomme , qui  avoir  préfidé  par  éleûion  la  nobleife 
pendant  toute  la  tenue  des  Etats  de  1761  , a Rennes  , 
qui  avec  la  noblefle  , les  troupes  , la  milice  , les 
oardes-côtes , à la  tête  defquels  étoient  M.  d’Aubigné 
le  M.  de  la  Tour  d’Auvergne,  avoir  contribué  a chaf- 
fer  les  ennemis  de  St.  Cafl:  ; le  marquis  de  Pire  qui , 
connoihant  les  intérêts  de  la  Province,  les  avoir 
fortement  repréfentés  à M.  D’  . . . aux  Etats  , 6c 
l’avoit  arrêté  dans  fes  fougues  indiferetes  , furent 
'exilés  par  lettres  de  cachet  ; M.  de  Kerguezec , pour 
que  l’on  ne  fût  pas  obligé  de.  le  confronter  dans  la 
procédure  qûon  méditoit  contre  M.  de  la  Chalotais 
au  fujet  de  la  prétendue  converfation  du  Pofehet. 

Les  juges  de  police  de  Rennes  qui  avoient  rendu 
contre  le  nommé  Audouard  , major  de  la  milice 
bourgeoife  , efpion  de  M.  D’  . . . , un  jugement 
conforme  aux  réglements  du  Parlement,  lesquels  font 
conformes  aux  décihons  de  S.  M.  ^ envoyées  par  M. 
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le  Cte  de  St.  Fl . . . lui  - même  , furent  mis  à la 

Baftille.  , rr  11  \ 

Le  CommilTaire  départi  ( le  fieut  de  FleiTelles  ) 

qui , à fon  arrivée  a Rennes , mécontenta  tout  le 
monde  par  une  hauteur  déplacée  , qui  , .dans  le  de- 
îaiflement  général , fut  accueilli  par  les  ^ Procureurs- 
Généraux  j que  M.  de  la  Chalotais  avoir  excufe  au- 
près du  Minière  fur  une  défenfe  d’exporter  les  bleds  , 
annoncée  en  fon  nom  tres-incompetemraent  pac. 
fon  Subdélégué  de  Redon  ; que  M.  de  la  Chalotais 
avoit  loué  gratuitemerït  dans  fes  lettres  a M.  le  Coi^ 
troleur-Général  ,a  qui  il  avoit  voulu  faire  honneur  du 
projet  d’établir  en  Bretagne  des  moulins  par  économie: 
le  fieur  de  FlefTelles  ^ dis  - je  , tramoit  pendant  ce 
temps  contre  moi  & mon  fils,  avec  fes  Subdelegues, 
Haudin  & Audouard,  en  fous-ordre  de  M.  D’ . . , pqui: 
nous  attribuer  follement  les  billets  anonymes.  Eniif- 
faire  8c  agent  lui-même  , il  recueilloit  les  ^ propos 
des  agents  , des  émifîaires  8c  des  témoins  qu  on  pre- 
paroit  : pour  cacher  fon  jeu  8c  fon  efpionage  , il  fe 
plaignoit  hautement  tous  les  jours  que  la  Ville  8c  la 
Province  étoient  remplis  d efpions 

On  interroge  Bouquerel , la  marquife  de  la  Ro- 
che , l’abbé  de  B . . . 8c  . le_  fieur  de  la  B . . . Ils 
ne  chargent  M.  de  la  Chalotais  , ni  M.  de  Caradeuc 
fur  aucun  fait  : on  eft  obligé  de  les  élargir  ; on  les 
envoyé  en  exil. 

On  c^arde  à la  Bafiille  Bouquerel  fur,  lequel  le  Duc 

jy f Scies  Jéfuites  avoient  des  delfeins  pour  le 

perfonnac^e  qu’ils  vouloient  lui  faire  faire.  Ils  de- 
fianent  cmq  Magifirats  pour  objet  de  leur  vengeance. 
Leur  haine  les  embrafibit  tous  enfembîe  folidaire- 
ment  , 8c  ils  vouloient  que  chacun  répondit  pour  tous 
les  autres.  C’étoit  ceux  que  les  Jéfuites  regardoienc 
comme  auteurs  des  Arrêts  rendus  contre  la  Société, 

que  M.  regardoit  comme  les  rédaéleurs  des 
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Remontrances  contre  l’adminiflration  des  chemins  ' 
comme  auteurs  de  l’arrêt  de  la  fciffion  faite  avec  lui  ' 
comme  les  ennemis  de  fa  gloire.  On  trompa  la  re- 
ligion du  Roi  ; on  furprit  des  Lettres  - Patentes 

contreux. 

parvenir  aux  fins  qp’@n  fe  prqpofoit , & com- 
pofer  ces  lettres  , il  falîoit  forger  un  corps  de  délit 
contre  des  Mâgiftrats  irrépréhenfible  > & connus  pour 
tels  dans  toute  la  Province  , ce  qui  n’étoit  pas  aifé. 

On  la  groffi  de  rapports  d’efpions  , defoupcons 
vaguer  , de  bruits  faux  , de  lettres  fuppofées  de 
recherches  minudeufes.  On  en  conftruifit  un  phantôme 
pour  tromper  la  nation , pour  prévenir  lefprit  de 

ia  Majefté  , qu  on  entretenoit  perpétuellement  de  ces 

taux  rapports  , & pour  prouver  qu’il  y avoir  en  Bre- 
tagne un  parti  de  gens  uni  contre  les  intérêts  du 
oouverain. 

Ce  phantôme  avoit  encore  un  autre  objet  de  la 
part  de  M.  D’..  ; c’dtoit  de  couvrir  d’un  voile  fon 

adminidration  dont  il  s’êtoit  répandu  depuis  lon<r- 
temps  dans  la  Province  des  bruits  défavantageux’, 
& d y faire  une  diverfion.  Il  avoir  peut-être  encore 
Jéüitll  cachés  dans  fa  politique  & celle  des 

Ces  Lettres-Patentes  du  i(fNovembre  176%  s’ex- 
pliquent d’une  façon  f.  vague  , fi  générale  , fi  con- 
iule  qu  ori  peut  en  appliquer  indiflinaement  les 
dilpofitions  a une  infinité  d’aaions  indifférentes  elles- 
memes  , & à une  infinité  de  perfonnes  innocentes  ou 
coupables.  Tout  cela  eft  terminé  par  le  mot  refpeSi- 
vement  dom  on  a fi  fouvent  abufé , pour  ne  pas  s’ex- 

p iquer  clairement , & pour  paroître  dire  ce  que  l’on 
ne  dit  point.  ^ 

& cabale  par  elle-même. 
Elle  eftarmee  de  toute  la  force  publique.  C’sft  une 
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lime  nawrcîte  qce  celle  des  forts  contre  les 
Au  premier  fignal  elle  ameute  tout  ce  q j 

méprifable  dans  le  Clergé  , dans  le  “ 

ia  Lbe.  Autour  d’elle  fe  rangent  a po  nt  nomme  les 

intriguants  , les  ambineux  tous  e 
tentions  , maxima  tur  J , 

chent  à obtenir  des  bénéfices  des  Ïa- 

ces  , des  P-fions  , des  _gtat 

ger  fur  les  honnêtes  gens  du 

nnnr  eux  les  envieuK  & les  jaloux  du  lucces  ü au 
fui'  acquis  par  le  travail  & par  l’application  ; tous 

arbitraire  ; elle  appelle  de  loin  tous  jes  gens  du  paru , 
les  fanatiques  ; elle  réveille  les  ^ 

oeances  ; elle  flatte 

en  n-nrnéttam  les  dénouilles  de  ceux  qu  on  veut  perdre, 
tout  reftoît  w ^ revenoient  & fe  montroient 

.î.«  ^ 

tes  qnod  timuifent:  Les  foldats  fous  les  armes  , s 
Magiftrats  fans  les  marques  de 

“"0„“5nf“Æ£.  ^.7  »« 


a ce  qui  nen  avoit  point , en  rupprîmant  des'îettres  - 
en  tronquant  les  autres  & en  les  féparant 

ret  & la  paffion  ; en  divifant  les  phrafes  de  cha 
que  lettre  , en  réunilTant  des  fraamens^  l » " 

des  conréquences  de  ces  divifionIrdVcef  rS7 
I^ac  le  mimtoe  des  efpions,  des  fanatiques  des 
ennenns  déclarés  ou  cachés,  avec  le  fecours  pe’rfide 
de  ces  hommes  gages , qui , en  violant  la  foi  n„. 

ique  , lèvent  les  empreintes  des  cachets  no 
Mettre  au  jour  les  fecrets  inviolables  des  familfor 
n ne  douta  point  de  pouvoir  obtenir  des  ténioi’ 
gnages  vrais  ou  faux  par  des  bruits  femés  ou  ré- 

p ndus  a propos  , de  quoi  frapper  les  efprits  au 
gmenter , groflir  exa^erpr  Îpc  r ^iprits , au- 
^ ? exagérer  les  loupcons  au’on  Te 

£atwit  d infinuer  au  Roi  en  le  trompant , & par  ce 
Moyen  dVn  impofer  à toute  la  Nation.  ^ 

On  efpera  , en  reflerrant  les  accufés,  les  emoécher 
de  faire  parvenir  au  Roi  & au  Public  , leur  juLca- 
tion  . en  leur  cachant  le  fujet  de  leur  détenrinn 
en  les  interrogeant  dix  heures  de  fuite  , & en  fo- 
parant  leurs  interrogatoires  les  fairp  r k j 

quelques  contradiaions  en.’re  ei  & avï  eu^ 
memes,  ^ 

^^''ouement  des  CommifTaires 
dont  les  fonaions  ont  été  utiles  en  tant  d’occ  fons 
pour  reahfer  des  crimes  chimériques  & pou^dore; 
a des  accufations  qui  n’ont  point  de  fonds  une  aona- 
rence  de  fonds  & de  confiftance.  On  appella^le 
fcur  * Clonne,  défetteur  du  miniftere  pubTc  iJ!' 
fan  e fortune , qui  venoir  de  renier  le  nart*  i 
3uftice  diflrfoutive  & de  la  jurifdiaion  CMtentiLfe 

^ 

pentnr-ong-m^pTà  felïïenststulur!  dW 

pnfon  cruelle  dont  onéroic  les  maîL  ^ d’ef  au! 


gmenter  les  duretës , de  ruiner  leur  famé  & leur 
fortune. 

On  comptoir  , par  ces  moyens  , les  ennuyer , les 
décourager  , faire  donner  les  démiffions  aux  uns  Sc 
écarter  les  autres  , ce  qui  étoit  le  moindre  but  qu’on 
fe  propofoit.  On  parloir  d’échaffaud.  On  apportoit  de 
_ nuit  au  Château  de  Saint-Malo  des  pièces  de  bois 
pre'parées  pour  en  conftruire  un  (i).  Les  JéTuites  Ôc 
leurs  affiliés , les  émiffiaires  de  M.  D’.  . . débitoient 
pendant  ce  temps  à Bordeaux , des  prétendues  lettres 
de  moi  à M.  Pitt  , Minifire  d’Angleterre , pour 
faire  accroire  que  j’avois  dans  les  pays  étrangers  des 
intelligences  contraires  aux  intérêts  de  l’Etat,  lettres 
fauües  qu’on  n’a  pas  même  ofé  produire , parce  que 
)’en  aurois  aifément  prouvé  la  faufifeté.  Je  répété 
ici  l’obfervation  que  j’ai  faite  plus  haut,  quand  on 
fuppofe  des  lettres  faulTes  qu’on  ne  montre  point , on 
peut  bien  fuppofer  des  billets  anonymes  qu’on  auroic 
fait  fabriquer. 

Les  Jéfuites  envoyoient  des  bulletins  de  la  pro- 
cédure & la  lifte  de  nos  crimes  qui  , par  la  voie 
d’Orléans  , fe  répandoient  toutes  les  femaines  dans 
toutes  ks  Villes  du.Royaume.  On  annonçoit  les  fuites 

' — 

(i)  Afin  d’éviter  l’inconvénient  où  fe  trouva  le  Cardinal 
'èe  Richelieu  qui  étoit  venu  à Lyon  pour  fe  donner  le  plaifir 
de^  faire  exécuter  Cinq-Mars  & de  Thou  , & qui  penfa  être 
privé  de  cette  fatisfaft  on  faute  de  bourreau,  celui  du  lieu  s’é- 
tant caffé  la  jambe  , on  a dit  que  le  fieur  de  Calonne  avoit  eit 
foin,  en  venant  en  Bretagne,  de  fe  pourvoir  d’un  valet  de 
chambre  bourreau,  qui  n’avoit  prêté  ferment  qu’entre  fes  mains. 

Il  l’envoya  à Morlaix  pour  s’effayer  fur  une  perfonne  condam- 
née à mort  par  la  Commiffion , lui  payant  apparammént  les 
gages  dus  en  de  pareilles  vacations  , comme  autrefois  le^méchant 
Voélius  avoit  tranfigé  avec  le  bourreau  d’Utrecht,  pour  désho- 
norer le  grand  Defcartesi'le  valet  de  chambre  eut  un  différent 
avec  le  bourreau  de  Quîmper,  à qui  feroit  l’exécution,  le  cré- 
dit l’emporta.  Le  valet  de  chambre  eût  la  préférence,  nonobf- 
tant  les  droits  inconteflablés  & la  poffeffiçn  du  bçurj'vSVl  dç 
Quimper  ; on  ignore  s’il  l’a  conferyge. 
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d'une  procédure  rigoureufe , 8c  fi  elle  fe  trouvoir 
dépourvue  de  preuves  , on  fe  flattoit  de  l’etoufFeE 
enfin  par  le  poids  du  crédit  & de  l autorité  , d em- 
pêcher les  accufés  , par  force  Ôc  par  menaces , de 
produire  jamais  leur  juflification* 

On  peut  juger  du  caraélere  des  hommes  par  leurs 
entreprifcs.  Celle-ci  étoit  vifiblement  injufle  , mais 
elle  étoit  folle  & extravagante;  elle  annonce  de  quoi 
font  capables  ceux  qui  en  font  les  auteurs  8c  les  pro- 
moteurs ; elle  avoit  pour  objet  d’intimider  une  Pro- 
vince qu  on  avoit  réfolu  de  fubjuguer  par  la  terreur  ^ 
ce  qui  eft  le  feul  veu  de  l’orgueil  qui  fe  dédommage 
d’être  haï  par  le  plaifir  de  fe  faire  craindre.  Odctitit 

diim  metuant.  ^ ^ 

Dieu  en  a ordonné  autrement,  8c  le  Roi , quoiqu  iî 
eût  été  prévenu  , n’a  pas  laiffé  confommer  le  rayflere 
d’iniquité.  Il  a voulu  voir  par  lui-même  , fans  quoi 
l’innocence  eût  peut-être  été  opprimée  par  des  Coni- 
miffaires.  Si  les  Accufés  n’ont  pas  ete  affez  heureux 
pour  obtenir  une  jufificàtion  complette  , Sa  Majefle 
a déclaré  que  leur  honneur  étoit  pas  compromis.  Il 
ne  refte  plus  pour  accomplir  toute  juftice  que  de  leur 
permettre  de  fe  pourvoir  dans  un  tribunal  régulier  ^ 
afin  de  rendre  légale  la  déclaration  de  leur  innocence 
8c  qu’ils  puiffent  pourfuivre  leurs  dénonciateurs. 

C’eft  ainfi  que  , fur  des  délation»  8c  fur  de  fimpîes 
foupçons , fix  Magiflrats  de  Cour  Souveraine  font 
arrêtés  8c  eraprifonnés  : fur  les  délations  & fur  les 
foupçons  de  qui  ? du  duc  D’  . . . . leur  ennemi  dé- 
claré. Nul  corps  de  délit  qui  pût  autorifer  une  pa- 
reille entreprife,  contraire  à toutes  les  loix.  C’efl 
ainfi  que  , fur  les  délations  d’ennemis  déclarés  ^ 
on  projetta  , en  1715  ? de  faire  le  procès  a M.  le 
Cardinal  de  Noailies.  (i). 

..  1 ,1  - — “ 

^ ^ « IIIB  !■  lu— — iKPWfc  in— WI^II  I ■■■!»  r — ■ 

( I ) En  1775  J le  Jcfwitç  le Tellier  conçut  le  deffein  défaire  le 
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Pour  fuivre  l’ordre  du  temps , on  placera  en  cet 
endroit  un  fait  décifif  du  jour  auquel  le  fieur  de  la 
Cbalotais  , fut  arreté,  & une  piece  faifie  ce  jour-lk 
même  dans  fon  cabinet. 

Comme  on  parloit  au  commencement  de  No- 
vembre , de  lettres-patentes  qui  ordonneroienc 
fous  peines  de  defobeiffance , de  reprendre  les  fonC“ 


procès  au  Cardinal  de  Noailles.  Il  avoir  dit  dans  fa  fureur  qu’il 
fa.Ioit  que  le  Cardinal  perdit  fa  place  , on  qu’il  perdît  la  fienne  ^ 
prévoyant  que  le  Cardinal,  n’accepteroit  pas  la  Bulle  ; il  fabri- 
qua , fous  le  nom  du  Roi  , une  loi  nouvelle  pour  ordonner  aux 
Eveques  de  1 accepter  fous  peine  de  défobéilfance  ; voyant  que 
le  Cardinal  avoit  refufé  , il  forma  le  projet  de  le  faire  dépofer 

comme  défobéiffant  au  Roi , & de  lui  faire  faire  fon  procès  comme 
, rebelle. 

On  repréfenta  que,  pour  parvenir  à cette  fin,  il  falloit  un 
Concile  national  ; il  dit  que  le  Pape  en  affembleroit  un  , ou  que 
le  Roi  donneroit  des  Lettres  lignées  en  commandement. 

On  objeRa  que  M.  de  Noailles  étant  cardinal , la  Cour  de 
Rome  trouveroit  mauvais  qu’un  Concile  national  lui  fit  fon  pro- 
cès : il  répondit  qu’il  auroit  de  Rome  une  Bulle  pour  le  décar- 
dinalifer.  ^ 

On  objeéla  qu’étant  Archevêque  de  Paris  & Pair  de  France,' 
le  Parlement  de  Paris  & M.  Dagueffeau  , Procureur-Général , 
feroient  des  repréfentations  & des  difficultés;  il  dit  que  le  Roi 
iroit  au  Parlement  le-ib  Août  , qu’il  cafferoit  le  Procureur- 
Général,  & qu’il  commanderoit  à un  Avocat-Général  d’exercer 
fa  charge.  > 

On  repréfenta  qu’il  falloit  donc  faire  le  procès  à M.  d’Aguef- 
feau  , il  répondit  fans  héfiter  que  le  Roi  donneroit  des  lettres 
lignées  en  commandement,  pour  fupprimer  la  charge  de  Pro- 
cureur-Général , & d’autres  lettres  pour  la  créer  de  nouveau 
en  faveur  d’un  Avocat-Général  ; que  l'on  feroit  arrêter  le  Car- 
dinal de  Noailles,  qu’on  l’enfermeroit  à Pierre- en-Cife , qu’on  lui 
feroit  fon  procès  & aux  Evêques  fes  adhérants. 

Sur  cela  , aflemblée  de  Théologiens  , differtations  , difqui- 
litions  , diatribes  , pour  favoir  comment  il  falloit  affembler  un 
Concile  national  pour  faire  le  procès  à un  Cardinal. 

Longues , favantes  & ennuyeufes  féances  de  commiffaires  , 
cherchant  des  faits  & des  loix  pour  inventer  des  crimes  à un 
homme  irréprochable,  c’étoit  attaquer  la  vertu  même. 

Voilà  de  ces  projets  que  des  moines  fanatiques  & leurs  pro- 
teéfeurs  enfantent  dans  leur  fureur  , pour  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis , & ordinairement  pour  perdre  d’honnêtes  gens  ; projets 
qui  tombent  d’eux-mêmes , parce  qu’ils  font  dépourvus  de  fens 
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dons;  je  préparai  'a  cette  intention  un  Difcours,  dont  Je 
n’eus  que  le  temps  de  tracer  l’ébauche  ^ 5c  j’en  prévins 
M.  le  Contrôleur-Général. 

C’efî  encore  une  de  ces  pièces  qui  avoit  été  écar- 
tée par  le  fieur  Calonne  comme  inutile  & indifFe- 
rente^ 

Plan  du  Difcours  pour  reprendre  les  fonctions. 

Il  efl  indifpenfable  de  reprendre  les  fonélions 
qu’on  a interrompues. 

y,  Je  n’entre  point  dans  la  queftion  de  favoir  fi  on 
a pu  les  quitter  , & s’il  eft  permis , a moins  de  la  né- 
ceffité  la  plus  abfolue  , d’abandonner  des  fondions 
auxquelles  on  s’eft  engagé  par  ferment  envers  le  Roi 
& envers  l’Etat. 

5,  Quellion  dont  l’affirmative  ne  feroit  foutenable 
que  dans  le  cas  d’une  impoffibiîiré  abfolue  où  l’on 
fe  trouveroit  de  conferver  en  même  temps  fes  fonc- 
tions & fon  honneur. 

J,  Rien  ne  pouvant  ôter  l’honneur  ù un  Magiflrat 


commun  : projets  que  la  nation  méprife  , mais  qui  occupent 
pendant  quelque  temps  de  petits  brouillons,  petits  fripons, 
de  petits  intrigants,  des  fuffifants,  des  efpions  , &■  tous  les 
valets  que  l’autorité  rafferoble  quand  elle  veut.  ^ 

Ce  projet  ne  fit  alors  qu’attirer  à fon  auteur  l’indignation 
générale . & lui  affurer  de  plus  en  plus  le  mépris  public  que  U 

vénération  fuivante  lui  a confirmé.  , -n  • 

Il  y a beaucoup  de  traits  de  reiTemblarce  entre  cette  hiftoire 
Sc  la  nôtre  ; ce  font  les  mêmes  inftruments , les  mêmes  agents  ave^c 
d’autres  affiliés.  La  nation  a porté  fon  jugemeot»  qui  ne  paroit 
»as  devoir  être  rétraélee  par  la  pofierite.  or-  / 

S’ilétoit  permis  d’employer  ici  le  ftyle  poétique  & figure,  oiï 
diroit  que  la  politique  des  Jéfuites  ayant  affuré  1 effet  de  la 
vengeance  en  mettait  aux  fers  les  viftimes  qu’elle  avoit  livrées 
au  chef  de  la  difcorde  , lui  laiffa  le  foin  de  brouiller  les  affaires 
Sc  alla  en  Provence  menacer  un  Magiftrat  ( M.deCaltillon  qux 
valoir  mieux  que  moi;  elle  alla  à Madrid  , à Quito  , à Lima, 
au  Méxique , tramer  de  nouvelles  intrigues  & marquer  de& 
îltçs  plus  iliullres.  La  figure’ eft  ici  Texafle  vente. 
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cme  la  volonté  ée  tnal  faire  , rien  ne  peut  le  forcer 
à quitter  fes  fonflions , que  la  neceffite  ou  il  fe 
LTveroit  de  faire  le  mal.  Or , cette  néceffité  ne  fe 
trouve  point  ici  , elle  ne  peut  pas  s'y  trouver  ; 

donc donc > &c.  &c.  6c  c.^  -ri, 

„ Ceft  la  raifon  dont  fe  font  fervi  les  Philofophes 
fenfés  pour  détourner  de  la  mort  volontaire  , 6c  pour 
prouver  quil  n'y  a point  de  cas  qui  puiife  juftifier  cec 

attentat  fur  fa  perfonne  même. 

„ ( Voyez  le  Philofophe  SaluPe  traduit  parPormey, 
où  cette  penfée  fe  trouve  tres-bien  eclaircie.  ) 

3^  ( Voyez  un  projet  de  l’abbé  St.  Pierre^  contre 
ces  démiOions  ^ lorfque  le  Parlement  de  Pans  en  fit 

de  pareilles.  ) n-  • j- 

„ Mais  fans  entrer  dans  cette  queition  , je  dis 

<^aVl  efi  néceffaire  aujourd’hui  de  reprendre  les  fonc- 
îions  que  l’on  a abandonnées  depuis  cinq  mois. 

3,  L.a  volonté  du  Roi  qui  1 ordonne  fous  peine  de 
défobéiffance  , motif  qui  détruit  la  raifon  que 
l’on  pourroit  tirer  , d : ce  que  l’on  eft  toujours  dans 
îa  même  fituation  qu’au  a2  Maij  6c  que  les  chofes 

n’ont  point  changées.  ^ ^ 

„ Un  ordre  du  Roi /or/s  peine  de  défohéij/ance  ^ 

inteWenant  , peut-on  dire  que  l’on  foit  dans  la  même 
fituation,  6c  que  les  chofes  n’ont  point  changées  ? Cette 
peine  eft-elle  de  la  nature  de  celles  que  de  bons  Ma- 
^’ifirats  en  voudoient  encoifrir? 

^ Secondement , c’efi:  non-feulement  î’obéifiance 
qui” eft  dûe  au  Roi,  mais  l’amour  qu’il  mérite  per- 
fonnellement  qui  doit  fervir  de  motif  à des  Ma- 
giftrats  citoyens. 

«Le  Roi  aime  la  paix  , il  la  veut,---  il 

îa  defire , il  a témoigné  plufieurs  fois  par  écrit 

6c  de  vive  voix  que  ces  troubles  lui  deplaifoient. 

,,  Nouveaux  motifs,  &c.  Ùc. 

„ Troifiémement , l’état  de  la  Famille  Royale 


* 
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ponf  laquelle  "îioüs  faifons  tous  les  jours  îes  Vœux 
les  plus  ardents,  rérar  fâcheux  de  l’héritier  préfomptif 
du  Trône,-—  faifons  tout  notre  poffible  pour 
adoucir  les  jufîes  douleurs  de  S.  M. , & ne  faifons 
rien  qui  puifTe  les  augmenter. 

^ „ Quatrièmement,  Imt  malheureux  de  îa  Pro- 
vince , — — la  juflice  difcontinuée  prefque  par-^ 
tout,  - — les  créanciers  ne  pouvant  fe  faire  payer  — - 
débiteurs  éludant  la  juflice , — - nous  pouvons  le 
dire  avec  cohnoiffance,  n étant  occupés  depuis  cinq 
mois  quk  donner  des  ordres  dans  toutes  les  Jurif-^ 
didions  de  la  Province  pour  que  la  juflice  ait  quel- 
que cours.  ^ 

h „ Cinquièmement , l’état  des  familles  , des  Juches 
des  Miniflres  , des  Suppôts  de  la  juflice  , Avocats^ 
Procureurs,  Scc.  , qui  forment  un  nombre  confidé’ 
râble  de  citoyens. 

Ah  , Meilleurs  , fi  la  République  pouvoir  vous 
parler  elle- même  , elle  vous  tiendroit  le  même  lan- 
gage que  nous  Vous  tenons. 

„ ( Voyez  la  Catilinaire  première  où  Cicéron  fait 
parler  ainh  la  République.  ) 

Sixièmement,  ITtat  & les  difïenfions  de  l’Em- 
pire & du  Sacerdoce  , que  l’on  renouvelle  maRré 
es  intentions  dé  paix  tant  de  fois  marquées  par^ S. 

lé  * ~ ^ djfputes  capables  de  mettre 

le^troiible  dans  le  Royaume. 

Pour  prévenir  ces  maux , il  efl  nécelfaire  que  l’au- 
tonré  royale  confignée  dans  le  Parlement  mette  des 
bornes  aux  prétentions  outrées  du  Clergé  à Tours 

^ mêmes  principes  qui  ont  foutenu 

3a| Monarchie  dans  tous  les  feras,  3c  confervé  à la 
Nation  , fes  précieufe  liberté.  " 

f ( Jiic  ) prétentions  outrées  des  Prélats  de  Tours  Sc 
de  Paris  ).  ^ 

SoîTt'mairement , îes  principes  qui  îes  détruifent. 
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n Un  fcuî  principe  bien  développé  fuffiroît. 

L’Eglife  eft  dans  TEtaî,  & non  l’Etat  dans  î’Eglife. 

Je  demande  pour  la  vingtième  fois , fi  c’eft  là 
vouloir  mettre  le  trouble  ? & ce  que  l’on  peut  penfei* 
des  perfonnes  qui  ont  eu  toutes  les  pièces  entre  les 
mains  pendant  dix  mois  qui  ont  conduit  contre 
nous  une  procédure  ü violente  & fi  acharnée  ? 

Relifez  , Sr.  de  Cûlonne , relifez  ce  plan  de  réqui- 
fitoire  faifi  dans  mon  cabinet  le  dix  Novembre  par 
le  Sr.  de  Fleffelîes , il  ef  paraphé  de  lui , je  l’avois 
annoncé  auparavant  à M.  le  Controleur  général  ; & 
comment  après  l’avoir  lû , la  plume  ne  vous  eft-elîe 
pas  tombée  des  mains  lorfque  vous  avez  fait  ces 
indignes  réquifuoires , ou  vous  m’aeufez  d’avoir  trahi 
' les  intérêts  du  Roi , & d’avoir  voulu  porter  le  trouble 
dans  TEtar. 

Vous  dites  dans  votre  mémoire  à Sa  Majeflé, 
que  vous  avez  toujours  ignoré  & que  vous  ignore’{^ 
encore^  quel  ufage  je  pouvois  faire  pour  prouver  mon 
innocence  de  toutes  ces  pièces  que  je  redemandois.  Il 
faut  donc  avouer,  Sr.  de  Calonne  , que  vous  êtes  bien 
ignorant f mais  il  efl  clair  que  vous  êtes  plus  mé- 
chant encore. 

Il  y a peut-être  des  perfonnes  qui  en  îifant  ceci  , 
fe  refouviendront  de  ce  que  Cicéron,  difoit  à Antoine. 
Jam  illud  cujus  eft  non  dico  audaciœ , ( cupis  enim 
te  audacem  vïderi  ) , fted  ftultïtœ  quâ  vincis 
omnes} 

Après  tant  de  démarches  , qui  raarquoient  leur 
dévouement  au  Roi , leur  fouraiffion  à fes  volontés , 
tant  d’amour  pour  la  paix  , tant  d’éloignement  du 
trouble,  les  Srs.  de  la  Chalotais  & de  Caradeuc, 
euffent'ils  dû  s’attendre  à être  arrêtés , & conduits 
avec  fcandale  dans  des  Châteaux , où  ils  ont  été 
traités  avec  la  plus  grande  dureté. 

Ils  n’ont  pu  obtenir  qu’après  fix  mois  de 
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détention , h permîflion  d'écrire  au  Roi  Sc  aux  Mi- 
nières , & vraifemblabîement  leurs  lettres  ont-elles 
e'té  fupprimées  par  M.  D’.,.. , à qui  le  Sr.  de  Fon- 
îete  , Commandant  alors  à St.  Malo.  , les  envoyoit. 

Ils  joindront  un  détail  des  mauvais’traiterrjens  qu’ils 
ont  eèuyé  dans  fes  Châteaux , de  la  part  du  militaire 
fubalterne  : ils  voudroient  pouvoir  en  rejetter  uni- 
quement fur  lui  tout  l’odieux  ; mais  comme  ils  s’en 
font  plaints  au  Minière  , ils  font  fâchés  de  ne  pouvoir 
les  attribuer  qu’à  lui-même  , & au  Commandant  dont 
les  fubalternes  recevoient  les  ordres. 

Ces  traitemens  ont  été  tout  autres  à la  Baèiîle  , 8c 
als  avouent  qu’ils  n’ont  eu  qu’à  fe  louer  de  la  politelfe 
& de  l’humanité  de  M.  de  Sartines,  de  M.  de  Jurail- 
hac  , du  Lieutenant  du  Roi  8c  du  Major. 

Il  eè  bon  que  la  Nation  connoiffe  les  mauvais  traf- 
temens  qu'on  exerce  , dans  ces  prifons  d’inquifition, 
contre  ceux  qu’un  Minière  peut  déclarer  criminel  d’E- 
tat par  une  fignature. 


SECONDE  PARTIE 
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SECONDE  PARTIE. 

Ço  N T E N A N T V examen  de  la  ProcéduT&l 


I L étoit  impo(ïibIe  d’afleoir  fur  ces  fondemens  unê 
procédure  criminelle  qui  fut  régulière , Je  projet 
étant  injuf e au  fond  & dépourvu  de  fens  , il  n’efl 
pas  étonnant  que  tout  foit  irrégulier  dans  Texécution 
& contraire  a la  forme  judiciaire. 

Aufîi  la  procédure  eft-elie  nulle  dans  Ton  principe  , 
dans  fa  progreffion  & dans  prefque  toutes  fts  parties* 

Je  ne  parle  pas  de  ces  nullités  qui  , en  blelTant  une 
forme  indifférente  en  elle-même  , laifTent  le  fond 
en  fon  entier , de  ces  formalités  qui  font  toute  la 
fcience  des  Praticiens  & la  routine  des  Commis  de 
Greffe. 

Je  veux  bien  croire  que  dans  la  procédure  des 
Commiffaires , les  exploits  fontfuivant  la  forme  des 
ajournemens  ; que  les  décrets  , les  interrogatoires  , 
les  récolemens  , les  confrontations  font  conformes  au 
lîyle  criminel  , qu'il  n'y  a point  de  ratures  , ni  d’in- 
terlignes dans  les  minutes  , que  les  interrogatoires 
font  cotés  & paraphés  à chaque  page  , Scc. , Sec, 
que  le  CommiiTaire'de  Noir  , (i;  fi  vanté  par  Je  ' 


(i)  Voyez,  fi  vous  êfes  curieux,  J 'éloge  du  fieur  le  Noir 
dans  le  Mémoire  du  fieur  de  Calenoe,  imprimé  à l’Imprimerie 
fRoyale , page 

E 
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Commiffaire  Cdonne^  &c  Ory , Greffier  de  îa  Chanis’ 
bre  royale  , n’auront  point  coramis  de  pareilles  nul-- 
îités  , quoiqu'il  y en  air  pourtant  que  je  leur  ferai  re-= 
marquer. 

Mais  'apprenez  > fiêur  r/e  Cnlonne  , apprenez  d’un 
ancien  Magiftrat  qu’il  y a une  forme  encore  plus 
effientielle  dans  la  pour  fuite  des  crimes  , c’eft  celle 
^ui  contient  les  réglés  inviolables  de  iinflruaion  cri^ 
minelle  , dont  le  maintien  protège  la  fureté  publique , 
l’état  des  citoyens , leur  honneur  , leur  vie  , leur 
liberté  ; c’eft  cette  forme  qu’aucune  des  nations  po- 
licées na  omife  en  procédant  judiciairement  , &C 
qui  neR  que  la  maniéré  juridique  de  connoître  les 
crimes  & de  les  punir.  Manquer  a cette  forme , 
quand  on  cbferveroît l’autre  le  plus  fcrupuleufement , 
c’eft  porter  atteinte  à la  liberté  , à la  fûreté  des  ci- 
toyens , voilà  pourquoi  fon  infraélion  devient  une 
affaire  publique  : il  s’élève  un  murmure  général  : 
chacun  craint  pour  fa  vie  ; on  voit  que  perfonne  n’efb 
affiuré  de  la  Tienne  devant  ces  tribunaux  d’inquifition 
établis  par  le  defpotifme. 

Or  voilà  ce  que  je  foutiens  qui  a été  fait  dans 
toute  cette  procédure  depuis  le  premier  aéle  jufqu’au 
dernier,  & je  m’engage  , fieur  dt  Calcnne  , à vous 
ie  prouver  fans  réplique. 

Procédure  monftrueüfe  dont  îa  haine  & îa  ven- 
geance ont  été  la  fource  6c  l’origine  , dont  la  déla- 
tion eft  la  bafe  6c  le  fondement.  Procédure  com- 
mencée 6c  continuée  par  inquifition  6c  par  violence  ^ 
chaque  pas  a été  une  méprife  , une  ignorance  , une 
bévue  de  votre  part  , fieur  de  Calonne  , une  fuper- 
cherie,  une  méchanceté  , une  calomnie,  6c  de  la 
part  de  nos  parties  , falfifications  , fuppofitîons  de 
pièces  fauffies  , corruptions  de  témoins  , attentats  6c 
entreprifes  criminelles  : je  le  figne.  Je  foutiens  que 
toute  c'ette  pourfuite  eft  une  infradion  continuelle  de 


iinftruflioh  judiciaire  y du  droit  naturel  & du  droit 
public. 

^ Faifons-en  î’analyfe  , fleur  de  Calonne  , & cori- 
frontons-Ia  avec  les  principes  que  la  nature  infpire  k 
tous  les  hommes  y 6c  que  les  loix  ont  établies  ches 
toutes  les  nations. 

Accufàtion  & pour  fuites  fans  corps  de  délit , accu- 
fation  fans  accufateur  : accufation  Sc  inflruélion  fans 
Juges  compétens:  accufation  Sc  pourfuite  oii  d’uîi 
bout  à l’autre  les  délateurs  ont  été  jugés  6c  parties  , 
ordonnateurs  6c  difpofant  eux-mêmes  de  la  perfonne 
des  accufés  ; accufation  vague  , procédure  variant  à 
volonté  ; variation  de  tribunaux  , de  juges  , de  par- 
ties publiques  au  gré  des  délateurs;  pourfuite  mili- 
taire fous  Tombre  de  juftice  criminelle  ; pourfuite 
qui  confond  la  nature  des  délits  6c  la  qualité  des 
preuves , qui  fait  des  loix  nouvelles  , & aggrave  la 
rigueur  des  loix  anciennes  ; accufation  terminée 
fans  que  les  accufés  aient  eu  la  liberté  de  fe  défen- 
dre , pendant  qu’ils  étoient  dépouillés  de  leurs  pièces 
juftificatives  , fans  qu’ils  ayent  été  entendus  ; enfin  un 
jugement  qui  ne  juge  point , une  décifion  qui  né  dé- 
cide rien  , rendu  fur  un  rapport  faux , fait  fur  des 
charges  compofées  6c  ‘fabriquées.  Crimen  fine  ac^ 
eufatore  , cogniüo  fine  confilio  , pœna  fine  provo-^ 
catione  , animadverfio  fine  aaxilio  , damnatïo  fine, 
de/ènfione  , comme  dit  Cicéron,  in  Tullum  & co/z- 
trn  Verrem, 

Si  je  ne  prouve  pas  , fleur  de  Calonne  , tous  ces 
chefs  d’une  maniéré  convaincante  , dites  que  je  ne 
fais  pas  prouver  que  deux  & deux  font  quatre. 


Le  premier  pas  dans  cette  pourfuite  ou  plutôt  avant 
cette  pourfuite  ^ efl:  l’emprifonnement  qui  précédé  Tac- 
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cufatîon  ; zSlq  qui  ne  convien droit  qu’au  plus  violent 
defpotifme  (i). 

Punir  avant  d’accufer  efl:  une  infraction  manifePe 
droit  naturel  & du  droic  public  , des  loix  fonda- 
mentales de  la  fociété , du  contrat  des  nations  avec 
leurs  Chefs. 

Sa  Majelié  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  prennè 
la  liberté  de  remettre  devant  fes  yeux  cette  maxime 
fl  importante  pour  les  Peuples  Ôc  pour  les  Souverains 
même.  Les  bons  Rois  ne  redoutent  point  la  vérité. 
Eh  qui  la  lui  expofera  , fi  fon  Procureur-Général 
ji’ofe  le  faire  î Defliné  à repréfenter  k la  nation 
les  droits  facrés  Sc  inviolables  du  Prince  , il  doit 
repréfenter  au  Prince  les  droits  facrés  & inviolables 
ét  la  nation  , qui  font  fondés  fur  les  mêmes  principes 

fur  une  loi  commune. 

C’eh  une  maxime  fondamentale  chez  toutes  les 
nations  qui  exiPent  fur  la  terre  en  corps  de  fociété  ; 
maxime  également  favo.able  aux  intérêts  du  Prince 
& des  Sujets , qui  affermit  le  trône  , & qui , en  favo- 
rifant  la  sûreté  des  peuples,  afTure  leur  ioumiffion; 
c’eP  une  maxime  fondamentale  que  la  vie  & la 
liberté  des  hommes  doit  être  à couvert  de  toute 
violence,  tandis  quhls  font  fideles  k Tobfervation 
des  loix  publiques  , Sc  jufqu'a  ce  qu’ils  foient  con- 
vaincus de  les  avoir  enfreintes. 

Faut- il  donc  prouver,  dans  le  i8.®  fiecle,  que  nul 


Cl)  Cela  eft,  à la  vérité,  dans  le  fyftême  du  telhiment  poli- 
tique du  Cardinril  de  Richelieu.  Il  eft  dit,  pag.  27,  féconda 
partie,  qu’en  plufieurs  occajions  on  ‘peut , fans  preuve  authentique, 
commencer  par  l’oécution , c’eft-à-diiC  qu’on  peut  d’abord  faire 
jïiounr  un  homme  foupçonné  de  crime  d’etat , fauf  à examiner 
enfuite  s’il  eft  coupable, 

* On  dit  qu’un  petit  neveu  de  ce  Miniftre  , pour  fe  donner  le 
arelief  d’un  politique  profond , a toujours  ce  teftaipent  f^r  fa 
table. 
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m peut  perdre  la  liberté  ou  la  vie  que  par  les  loix 
ou  fuivant  les  loix  ? 

Je  conviens  , car  à Dieu  ne  plaife  que  , pour  fou- 
tenir  la  liberté  naturelle , j’autorife  la  licence  effré- 
née , je  conviens  que  ceux  qui  fe  rendroient  légiti- 
mement fufpeâs  de  vouloir  exciter  des  féditions  , 
de  troubler  l’ordre  public , ou  de  confpirer  contre 
les  puifTances  , ne  méritent  pas  toujours  qu’on' garde 
à leur  égard  les  formes  lentes  Sc  ordinaires  de  la 
juftice  ; & quand  la^  chofe  publique  peut  être  en 
péril  par  de  trop  longs  délais , quand  le  trop  grand 
pouvoir  des  particuliers  menace  le  trône  Sc  la  fo- 
ciété , îorfque  le  crime  devient  avéré , l’intérêt  public 
juftifîe  l’efpece  de  violence  qui  leur  a été  faite  avant 
de  les  convaincre. 

Mais  on  conviendra  aufïi  que  ces  cas  font  fort 
rares  ; que  ce  ne  font  que  des  exceptions  de  la  loi 
générale , Sc  qu’une  légiflation  qui  feroit  de  l’excep- 
tion la  réglé  même  , feroit  une  finguliere  légifla- 
tion ; ce  feroit  vouloir  obliger  les  hommes  à ne 
fe  forvir  que  de  reraedes  pour  tous  alimens. 

Le  fieur  de  Calonne  oferoit-il  dire  que  nous  étions 
dans  le  cas  de  l’exception  , quand  il  arrangea  à 
Fontainebleau , avec  le  Miniflre  , notre  emprifon- 
nement  comme  il  en  convint  avec  moi  à Saint- 
Malo  ? 

S’il  l’a  cru  îmbécillement  avant  î’accufation  , qu’iî 
dife  maintenant  ( cela  lui  doit  être  facile  après  les 
recherches  qu’il  a faites  par  toutes  fortes  de  voies 
permifes  & non  permifes  per  fas  Ù nefas  ) ; qu’il 
dife  , s’il  le  croit  encore , qu’il  s’explique  ; qu’iî 
fpécifie  ce  qu’il  avançoit  fi  vaguement  dans  fes  ré- 
quifitoires  ; qu’il  choififfe  dans  la  procédure  com- 
mencée , & qu’il  figne  contre  nous  un  fait  tel  qu’il 
voudra  ? nous  lui  en  laifTons  le  choix.  Nous  nous 
fouraettons  à la  peine  du  crime  ; s’il  peut  le  prou- 
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Ver,  Qu’îî  fe  foumette  a la  peine  du  talîion,  s’il 
fie  le  prouve  pas.  Qu’il  nous  appelle  ou  qu’il  con^ 
fente  que  nous  l’appellions  ; qu’il  amene  fes  témoins^ 
fes  faufTaires  , fes  experts  , nous  lui  répondrons , 
sious  le  confondrons. 


j^près  la  violence  exercée  par  Tarrêt  de  nos  per- 
fonnes  , un  a^e  poftérieur  qui  vicie  & rend  nul  tout 
cet  ouvrage  d’iniquité  , c’eft  l’enlevement  de  nos  pa- 
piers & le  triage  frauduleux  qui  en  a été  fait  pour 
iurprendre  le  Roi  & pour  nous  tendre  des  pièges. 

Le  lo  Novembre  , en  nous  enlevant  , on  met 
ïe  fcelîé  fur  nos  cabinets.  Environ  quatre  jours  après 
on  nous  ramene  du  Château  du  Taureau.  Les  i8 
^ ip  Décembre,  arrive  le  fieur  de  Flelfclles , por- 
teur d’un  ordre  qu’on  dit  être  du  Roi , contrefigné 
Phelypeaux,  Il  fait  une  efpece  de  procès-verbal 
de  nos  papiers  , & il  enleve  cent  vingt-neuf  pièces 
chez  moi  J cent  cinquante-fept  chez  M.  de  Caradeuc, 
quelques  pièces  chez  les  autres  accufés  , & il  les  para- 
phe avec  nous. 

Il  faut  remarquer  que  la  commiflion  étoit  alors  à 
Rennes  , & qu'elle  avoit  commencé  à infirumenter 
depuis  près  de  deux  mois. 

Dans  la  réglé , elle  devoit  , fuivant  l’art.  7 du 
titre  6 , de  fOrdonnançe  criminelle  , commettre 
quelqu’un  pour  faire  le  procès-verbal  : Sc  une  lettre 
de  cachet  émanée  de  M.  de  Saint-Fl . - . ne  pouvoir 
pas  donner  compétence  au  fieur  de  Fleffelîes  pour 
le  faire  ; mais  on  fait  bien  que  chez  les  Commif- 
faires  il  n’eR  pas  queflipn  de  garder  les  Ordon- 
nançes. 

Ce  pvocès- verbal , quel  qu’il  fut , devoit , fuiyant 
les  î & 4 du  titre' 4|,  de  la  même  Ordonnance  ^ 


\ 
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Itfe  dépofé  au  Greffe  avec  les  papiers  faifis , pour 
fervir  à la  preuve  , & faire  enfuite  partie  du  procès. 
Ce  font  les  termes  de  l’Ordonnance  criminelle. 

Parmi  ces  papiers  il  y avoit  des  lettres  de 
moi  , quon  eroyoit  pouvoir  faire  charge  , & qu’on 
vouloir  montrer  au  Roi  pour  m’inculper  ; mais  il 
y en  avoit  d’autres  qu’on  n’eût  pas  ofé  rnontrer  , 
parce  quelles  étoient  clairement  a ma  décharge  , 
peut-être  même  à ma  louange  * çe  font  celles  qui 
font  tranfcrires  plus  haut  dans  ce  Mémoire. 

Que  fait-on?' on  écarte,  on  fupprime  les  pièces 
de  décharge  pour  ne  mettre  au  procès  que  celles 
qu’on  eroyoit  être  de  convièlion  ; & fans  procès- 
verbal  qui  fût  joint  au  procès  , comrne  le  veut 
- l’Ordonnance  j le  fieur  Cdlpriut  apporte  a la  coni- 
miffion  fept  lettres  çhoifies  entre  vingt-neuf  ^ il  les 
dépofe  le  27  Janvier  , avec  cent  treize  pièces  qu’il 
avoit  triées  fur  deux  cent  quatre-vingt-fix  , qu’on 
avoit  faifies  , ^4  heures  après  , fans  avoir  le  tems 

de  les  vérifier , les  Coramifiaires  nous  décrètent  de 
. ^rife  de  corps.  ^ foiv^nt  les  ordres  quiîs  avoienç 

reçus.  . , X, 

Je  demande  au  fieur  de.  Cahnne  pourquoi  il  n a pa^ 

mis  au  procès  tous  les  papiers  faifis  chez  nous  / Je  de- 
mande au  fieur  le  îsFoir  qui  a rempli , dit-on  , pendant 
fix  ans,  la  place  de  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet  , 
pourquoi  il  a procédé  fans  quils  fulfent  depofes  au 
Greffe  , pour  fervir  a la  décharge  ou  a la  conviêtion 
comme  porte  l’Ordonnancç.  Je  demande^  à M.  de 
Beaupré  & aux  Commiffaires  comment  ils  ont  pu 
énoncer  des  décrets  de  prife  de  corps  , fur  une  moi- 
tié des  charges  , fur  des  charges  fauffes  , puifqu  elles 
font  tronquées. 

Diront-ils  qu’on  ne  leur  ait  pas  remis  tous  les  pa- 
piers faifis  , & qu’ils  étoient  entre  les  mains^de  nos 
délateurs  qui  les  avoient  mutiles  ; cela  peut-etre  6s 
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ce  feroîf  encore  la  un  de  leurs  crimes  ; maïs  quan^ 
ils  ont  vu  les  accufés  re'cîamer  ces  pièces  comme 
entièrement  juf^ificatives  8c  comme  nèceffaires  au 
procès  , puifqu’elles  en  faifoient  partie  ainfî  que  je 
l’ai  demandé  vingt  fois  dans  mes  interrogatoires  ; 
Quand  ils  ont  vu  de  prétendus  procès-verbaux  du 
lieur  de  Fleflelles , qui  contenoient  2.S6  pièces , pour- 
quoi fe  font-ils  obftinés  méchamment  , dirai-je  , ou 
ignoramraent , à pourfuivre  la  procedure  fans  qu’elles 
fuflent  jointes?  Pourquoi  n ont- ils  pas  ordonné  au 
fleur  de  Cahnne  de  les  dé-^ofer  au  Greffe  , ou  de 
faire  à cet  égard  toutes  diligences?  Pourquoi  le^fieuc 
le  Noir  a-t-iî  fait  cinq  ou  fix  rapports  à la  Com- 
miffion  , au  Confeil , devant  Sa  Majefîé  , fans  que 
ces  pièces  fuffent  au  procès  ? Je  demande  fi  un  pareil 
recelé  n’efl  pas  une  orévarication  dans  le  fieur  de 
Calonne^  dans  le  fieur  le  Noir  8c  dans  tous  les 
Commilfaires  ; & fi  le  fieur  le  Noir  étant  lieute- 
nant Criminel  au  Châtelet  fe  fut  conduit  de  la  même 
maniéré  dans  une  procédure  criminelle  , n’eût-il  pas 
été  interdit  de  toutes  fondions  par  le  Parlement  de 
Paris  , fauf  plus  grande  peine. 

Voila  cette  procédure  dont  le  fieur  de  Colonne 
âit  dans  fon  mémoire  impartial  qu’elle  porte  le  ca- 
raèlère  de  la  plus  grande  impartialité  , 8c  qu’on  a 
obfervé  V attention  la  plus  fciu puleufe pour  confèrver 
aux  parties  tous  leurs  droits  & leurs  moyens  de 
dcjenfe, 

II  n’eff  pas  étonnant  qu’on  ait  furprîs  la  religion 

Roi  pour  éteindre  une  procédure  audi  fînguliere, 
8c  pour  empêcher  quelle  ne  parût  aux  yeux  du  pu- 
blic ; mais  ce  qui  doit  étonner  jufqu’à  fetfroi  8c  à 
l’épouvante  , c’efi  qu’on  ait  trompé  Sa  Majeflé  au 
point  de  lui  faire  croire  qu’elle  eserçoit  par-là  un 
aèle  de  clémence  envers  les  accufés  , 5c  parce  qu’elïe 
ne  voubit  point  trouver  de  coupables. 
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Le  premier  & le  plus  grand  défaut  d’une  procé- 
dure criminelle  eft  d’être  faite  fans  corps  de  délit  ; Accufatîon 
c’eft  une  nullité  effentielle  qui  ne  peut  être  mife  à & procédure 
couvert  ni  par  la  foule  des  exemples  , ni  par  le 
rempart  de  l’autorité. 

Il  ne  fuffit  pas  de  mettre  en  avant  des  imputa  - 
lions,  il  faut  des  faits  pofitifs , des  corps  de  délits 
conllans  & avérés.  Pour  venger  les  loix  , il  faut 
que  les  loix  ayent  été  enfreintes  ; pour  pourfuivre  des 
délinquants  , il  faut  des  délits. 

Cela  eft  du  droit  naturel  , fleur  dt  Calonne , & 
non  du  fîyle  criminel  de  Gauret.  Or  , je  foutiens  que 
quand  nous  avons  été  arrêtés  , vous  n’aviez  contre 
nous  aucun  corps  de  délit,  de  quelque  façon  que 
Vous  puifliez  l’entendre  ; que  vous  n’en  aviez  point 
quand  on  nous  a décrété  fur  vos  réquifitoires.  Je 
foutiens  que  vous  n’en  aviez  point  trouvé  dans  une 
procédure  violente  & acharnée  pendant  14  mois  ; 

. je  foutiens  qu’il  ne  peut  y en  avoir  encore  à pré- 
fent. 

Vous  aviez  rêvé  des  correfpondances  fufpeêles 
d’intrigues  & d’intelligences  criminelles,  d’alfem- 
blées  illicites  , d’alfociations  , &c.  , &c. 

II  y a des  gens  qui  voyeut  tout  ce  qu’ils  rêvent, 
ce  font  les  vifionnaires  ; il  y en  a qui  feignent 
de  voir  & qui  inventent , ce  font  les  calomnia- 
teurs & les  méchants. 

Je  ne  vousaceufe  point  , fieur  d&  Calonne  y d’être 
vifionnaire. 

Vous  avez  travaillé  à fabriquer  par  toutes  fortes 
de  manœuvres  un  corps  de  délit , & votre  ami , 
votre  hôte  , votre  compagnon  de  méchanceté , comme 
vous  artifan  de  la  calomnie  , le  fieur  de  F. . . . avoit 
machiné  en  fous-ordre  de  ceux  qui  l’eroployoîent» 
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Vous  en  avez  cherché  d’abord  dans  une  procé- 
dure de  la  Jurifdiélion  de  la  Police  de  Rennes  , 
où  vous  n’avez  trouvé  de  la  part  de  mon  Fils  qu’un 
îenvoi  à cette  lurifdi^^ion  , d’une  affaire  qui  la. 
concerne  , & dé  ma  part  un  ordre  aux  Juges  de  la 
régler  fuivant  la  juftice  8c  fuivant  les  loix.  Ce  font 
les  termes  de  fon  renvoi  & de  l’ordre  que  je  donnai  ; 
Je  vous  défie  d’y  trouver  rien  au-delà. 

Vous  y avez  vu , car  vous  êtes  clairvoyant , un 
conflit  de  jurifdiêiion  dont  il  n’étoitpas  quefiion  alors  , 
& des  abus  de  pouvoirs  dont  il  ne  pouvoir  pas  y 
3voir  le  moindre  foupçon. 

Mais  je  vous  dirai , parce  que  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  vous  le  dire  , & parce  qu’il  n’y  a point 
d’autre  terme  pour  qualifier  une  pareille  accufation  j, 
qu’il  faut  être  dépourvu  de  fens  pour  mettre  en  avant 
un  pareil  fait , afin  de  préparer  une  procédure  crimi- 
sielle  contre  des  Procureurs  Généraux. 

Vous  aviez  efpéré  trouver  dans  nos  papiers  quel- 
que preuve  de  délit  ; vous  les  avez  fait  fceller  &c 
vous  avez  fait  ouvrir  nos  cabinets  par  des  voiês 
violentes;  qu’y  avez-vous  trouvé?  des  lettres  que 
vous  avez  triées  avec  fraude  8c  dont  vous  en  avezj 
recelé  plufieurs  avec  méchanceté.  Je  prends  à té-r 
moins  tous  ceux  qui  les  ont  lues  dans  ce  mémoire  y 
s’il  y a l’ombre  la  plus  légère  d’un  crime  d’état  ; 
lettres  qui  portent  précifément  le  contraire  de  ce 
que  vous  attribuez  à ceux  qui  les  ont  écrites  , comme 
je  l’ai  prouvé  dans  mes  premiers  mémoires  ; lettres 
d’ailleurs  qui  feroient  indifférentes. 

Vous  avez  cherché  un  corps  de  délit  jufqucs  dans 
l’entretien  d’un  Confeiller  au  Parlement  , de  mes 
parens  , M.  du  Bourgblanc  , qui  à mon  paffagedq 
château  du  Taureau  , me  dit  à Guingamp  devant 
ï’ofîicier  qui  me  conduifoit  , que  îe  Parlement  de 
Rouen  ou  celui  de  Bordeaux  faifoit  des  remontrai!- 
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ces  pour  demander  la  révocation  de  la  commiffion  ^ 
^ que  toute  la  nation  étoit  pour  nous.  Vous  ap- 
peliez cela  5 dans  votre  requête  du  ii  Janvier  , des 
difcours  féditicux  dans  Itfqutls  on  rsconnoit  le  ca^ 
raclere  & les  vues  pernicieufes  de  cet  ejprit  d’indé-- 
pendance  & d'intrigues  qui  a troublé  la  tranquillité 
de  la  Province.  Pour  moi,  fleur  de  Calonne  y je 
crois  que  le  public  tie  reconnoîtra  dans  cette  décla- 
mation que  le  caraûère  & les  vues  pernicieufes  de 
l’cfprit  de  vertige  , de  demence  & de  fureur  qui 
vous  a conduit  dans  toute  cette  affaire.  ^ 

Quand  vous  êtes  arrivé  k St.  Malo  , vous  n aviez 
aucun  corps  de  délit  contre  nous  ; vous  en  cherchiez 
par-tout.  Vous  voulûtes  m’engager  par  des  promeffes 
d’impunités  , telles  qu’on  en  fait  quelquefois  ( & très- 
mal-k-propos  ) a des  criminels  pour  découvrir  leurs 
complices , k vous  faire  confidence  du  corps  de 
délit  que  vous  difiez  être  confiant  & pofitif , vous 
faifant  fort  de  me  remettre  en  grâce  ; apparemment 
par  votre  proteêlion.  Je  vous  dis  k vous-meme  que 
vous  ne  trouveriez  point  de  corps  de  délit , parce 
qu’il  n’y  avoir  point  de  délit. 

Vous  me  répondîtes  avec  fuffifance  que  vous  aviez, 
contre  moi  , un  rapport  d’experts  : je  vous  dis 
que  , fuivant  toutes  les  îoix  , un  rapport  d experts  ne 
formoit  pas  un  corps  de  délit. 

Je  ne  favois  pas  encore  alors  que  ce  rapport 
étoit  extrajudiciaire  & nul  , quoique  vous  le,  don- 
nafîiez  pour  une  preuve  concluante  légale. 

Je  ne  favois  pas  que,  par  prévarication,  vous 
aviez  voulu  lui  donner  une  forme  judiciaire , ^ en 
faifant  entendre  , après  coup  , judiciairement  & fepa- 
rément , ces  mêmes  experts  qui  avoient  ete  entendus 
conjointement  & extrajudiciairement.  ' 

Nullité  radicale  dans  le  fond  & dans  la  forme  , 
que  toute  rhabileté  du  Conimiffaire  le 
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drOry,  quoiqu’il  ait  été  Greffier  de  îa  Cfiambr^ 
Eoyale,  ne  pourra  jamais  fauver.  J’ai  meme  appris 
encore  depuis  que  ces  derniers  ades  des  experts  ne 
font  pas  des  rapports  , mais  des  re'coîements  fur  le 
premier  rapport  nul , qui  ne  peuvent  jamais  le 
rendre  valide. 

^ Vous  avez  cherche  des  corps  de  délits  dans  nos 
reponfes  aux  interrogatoires , par  la  maniéré  donc 
vous  nous  avez  fait  interroger. 

O 

Sachez , fleur  de  Calonne  , que  chez  de  vérita- 
bles  Juges  1 inftrudion  criminelle  ne  doit  avoir  pour 
objet^  que  la  recherche  défintéreffée  & impartiale  de 
îa  vérité  , & que  les  demandes  même  qu’ils  font 
aux  accufés  ne  doivent  pas  être  des  pièges.  Je  fais 
£>ien  que  ce  n’eft  pas-là  le  principe  des  Coramif- 
faires  , & je  fais  tout  ce  que  l’on  peut  alléguer  pour 
excufer  les  rufes  dont  on  fe  fert  quelquefois  en  de  pa- 
reilles rencontres  ,afln  de  juftifier  le  cas  de  néceffité 
& de  crime  d’état.  Mais  je  fais  auffi  que  ces  moyens, 
quels  qu’ils  foient , ne  font  rien  pour  vous  , ne 
font  pas  applicables  à l’affaire  dont  il  s’agit , & 
qu’il  efl:  très-injufle  de  faire  d’un  cas  particulier  & 
prefque  fans  exemple  , une  réglé  générale. 

Tous  les  interrogatoires  qu’on  nous  a fait  fubir; 
font  modelés  fur  les  direâoires  de  l’inquifition.  Ne  trou- 
vant pas  dans  les  faits  affez  de  matières  fur  quoi  inter- 
roger, on  en  a cherché  dans  nos  penfées  , &le  Com- 
miflaire  nous  a fait  plufieurs  quefJions  fur  ce  que 
nous  penfions  de  telle  ou  telle  chofe.  Il  faut  que 
les  ComraifTâires  ayent  d’étranges  idées  de  leurs 
pouvoirs. 

Vous  aviez  trouvé  fi  peu  de  délit  parmi  toutes  vos 
accufations  vagues,  que  pour  les  réalifer^  le  Com- 
sniffaire  interrogeoit  à jours  différents  les  accufés,  en 
en  entremêlant  les  interrogatoires  ^ préparant  un  jour 
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îes  demandes  qu’il  faifoit  à l’un  dans  les  interrogatoire^ 
qu’il  avoit  faitfubirla  veille  à l’autre,  fe  propofant 
■ de  les  faire  fe  démentir  ôc  fe  contredire  réciproque- 
ment. 

Comme  MM.  de  la  Chalotais  & de  Caradeuc , exer- 
cent concurremment  la  charge  de  Procureur  Général , 
ôc  qu’ils  pouvoient  ne  fe  pas  relTouvenir  de  ce  que 
l’on  avoir  fait  en  l’abfence  de  l’autre  , on  a interrogé 
M.  de  Caradeuc,  pour  l’inculper  fur  ce  qu’il  n’avok 
pas  fait , en  îaifTant  ce  qu’avoit  fait  M,  de  la  Cha- 
lotais , & réciproquement. 

- Comme  ils  n’ont  que  le  même  Secrétaire , qui 
par  fon  interrogatoire  en  rendant  un  compte  entier 
. eût  pu  lier  des  opérations  qui  étoient  communes  ^ 
le  Sr,  de  Cûlonne  , a eu  la  précaution  de  ne  le  point 
faire  interroger,  quelqu’inftance  qui  ait  été  faite  à 
cet  égard. 

par  exemple,  on  a inculpé  M.  de  Caradeuc  , pour 
ïi’avoir  pas  rendu  compte  à M.  de  Saint-Fl  . . . . , de 
FafFaire  de  la  Dame  de  la  Fleudrie  , dont  on  parlera 
plus  bas  ; quoique  M.  de  la  Chalotais  l’eût  fait , 
étant  à Paris,  à la  priere  même  de  M.  de  Caradeuc, 
qui  ne  s’en  reffouvint  pas  lors  de  fes  interrogatoires. 

C’eft  ainf]  que  l’on  a cherché  à faire  tomber  les 
accufés  dans  de  prétendues  contradiélions  entr’eux , 
ou  avec  eux-mêmes.  Dans  une  multitude  immenfe 
d’affaires  dont  il  efl:  impoffible  de  fe  rappeller  la  mé- 
moire après  un  certain  tems , on  a cherché  à leur 
faire  avouer  des  torts  qu’ils  n’ont  point. 

M.  de  Saint-Fl. . . . fe  reffouviendroit-il  de  toutes 
les  circonPances  de  cent  mille  affaires  qui  ont  paffé 
par  fes  mains  ? des  fujets  de  quatre-vingt  mille  lettres 
de  cachet  qu’il  a peut-être  données  } 

Voila  la  façon  impartiale  dont  a été  fabriqué  ce 
corps  de  délit  chimérique  , & après  tous  ces  interro- 
gatoires préparés  av€C  art  ^ pour  ne  pas  dire  avec 
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fraude , vous  if  avez  pas  trouvé  plus  de  délit  qu’au*^ 
paravant. 

Vous  aviez  dans  vos  mémoires  fecrets,  une  dénon-^ 
ciation  de  M.  D^...  , a M.  de  Saint-Fl.... , d’un 
complot  tramé,  difoit-on,  entre  le  Comte  de  Kerque- 
fec  éc  moi , au  Château  du  Bofchet  ; fait  dont  j'avois 
prouvé  la  faulTeté  un  an  auparavant  ; fait  fur  lequel 
vous  avez  eu  l’impudence  de  me  faire  interroger  , 
que  vous  avez  été  obligé  d’abandonner  , fur  lequel 
vous  aviez  inftruit  contre  moi  une  procédure  nulle , 
fans  y joindre  le  complice  prétendu» 

Vous  cherchiez  des  corps  de  délit  pour  faire  pro- 
noncer contre  nous  des  décrets  de  prife  de  corps  , 
comme  vous  l’aviez  promis  à nos  parties  , ayant  pris 
a forfait  notre  condamnation. 

V ous  n’en  trouviez  point  dans  nos  lettres  & dans 
les  informations.  Il  n’y  a pas  une  charge  qui  nous 
inculpe  d’aucun  crime , encore  moins  d’un  crime 
d’Etat. 

Comment  vous  y êtes-vous  pris  pour  comprendre 
mon  fils  dans  ce  corps  de  délit  chimérique,  &:  lui- 
chercher  un  crime  d’Etat , afin  de  le  faire  décrétée 
de  prife-de-corps? 

Votre  ami , le  fieur  de  FI...  vous  avoir  fourni  con- 
tre lui  cinq  ou  fix  faits  qu’il  avoit  ramaffé  dans  les 
boues  de  la  ville  ; faits  que  je  difeuterai  bientôt , & 
qui , quand  ils  auroient  un  objet  réel , ne  feroient 
pas  des  crimes  d’Etat.  Je  vous  prouverai  que  ce  ne 
font  pas  des  crimes  , ni  même  des  fautes , que  ce 
font  au  contraire  des  allions  louables. 

Mais  voyant  que  cela  même  ne  fufiifoit  pas  pour 
jufiifier  l’arrêt  de  fa  perfonne  , pour  le  comprendre 
dans  cette  prétendue  conjuration  & pour  le  faire  dé- 
créter de  prife-de-corps , vous  avez  inventé  avec  une 
méchanceté  noire  , avec  une  horrible  perfidie  une 
aceufâtien  atroce  dans  votre  requête  du  3 Décembre 


» 
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^ cPavoif  tfciKi  Izs  itiHYcts  du  Roi  ddtiè 
les  temps  quils  lui  étoient  confies  par  une  com-*' 
mijjion  fpécialejiifqu^a  traverfer  par  les  manœuvres 
les  plus  illicites  Us  demandes  quhl  étoït  charge  de^ 
faire  réufiir  ^ Ù employer  dans  cette  vue  V autorité 
de  fia  place  , en  intimidant  par  des  menaces  de  pri-^ 
fion  des  officiers  de  jurifidiclions  inferieures  &“  au-‘ 
très  fies  fiuhalternes  , pour  les  détourner  de  la  fou- 

mifffon  aux  volontés  de  S.  M. 

Voila  , je  l’avoue , fieur  de  Calonne  , un  crime 
d’Etat  , un  crime  qui  mérite  la  mort  contre 
celui  que  vous  en  accufez  jfi  vous  pouvez  le  prouver. 

Mais  vous  avouerez  que  s’il  eft  faux  & calom- 
nieux , fl  vous  Pavez  inventé  vraifemblablement  de 
concert  avec  nos  parties  , la  peine  capitale  neft  pas 
trop  forte  pour  une  pareille  calomnie.^ 

Or , je  foutiens  par  votre  fait  même  que^  vous 
l’avez  inventé.  Si  cela  étoit , pourquoi^  ne  l’avez- 
vous  pas  approfondi  fuivant  le  devoir  de  votre 
place  ? Pourquoi  n’avez-vous  ofe  faire  entendre  au- 
cun de  ces  officiers' de  jurifdiaiqns  inférieures  , aucun 
de  ces  fubalternes  que  vous  indiquez  , comme  ayant 
été  menacés  & intimides' i vous  les  connoilfiez  ^ 
puifque  vous  les  annonciez  comme  étant  en  quelque 
nombre.  Si  le  fait  eût  été  vrai  , la  preuve  vous  eût 
été  facile  ; vous  ne  l’avez  cependant  pas  faite  , vous 
ne  vous  êtes  pas  mis  en  devoir  de  la  faire. 

Comment,  fieur  de  Calonne , vous  zccuÇez  froi- 
dement un  Procureur-Général  de  haute  trahifion , 
vous  l’en  accufez  dans  une  requete  publique  , vous 
dites  qu’il  a employé  l autorité  de  fa  place  pour  intimi- 
der par  des  menaces  de  prifon  des  Officiers  de  Ju- 
rifdiaions  inférieurs  & autres  fes  fubalternes  , 
pour  les  détourner  ào  la  foumilfion  aux  volontés  de 
k M.  & vous  ne  faites  afligner  comme  témoin  au- 
cun de  ces  Officiers  ^ aucun  de  ces  fubalternes»  V^ous 
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laîfTez  ce  fait  important , & qui  efî  le  feul  impor- 
tant dans  rinftigation  que  vous  avez  formée  contre 
M.  de  Caradeuc , le  feul  fur  lequel  vous  puifliez 
fonder,  avec  quelque  vraiferriblance  , un  décret  con- 
tre lui  ; vous  le  laifTez  fans  l’éclaircir  par  la  moindre 
recherche!  Vous  êtes  donc  inconteflablement  un 
prévaricateur  ou  un  impofîéur.  Choififfez  ? 

Quels  mémoires  avez-vous  donné  au  CommifTaire 
îe  Noir  pour  interroger  M.  de  Caradeuc  fur  ce  fait  ? 

. Il  s’efl  contenté  de  lui  demander  fi,  pendant  la 
tenue  des  Ktats  , il  n’a  pas  employé  l’autorité  de  fa 
place  pour  favorifer  le  parti  contraire  aux  intérêts 
du  Roi.  Il  ne  lui  a parlé  ni  de  ces  Officiers  de  Ju- 
rifdidions  inférieures  , ni  de  ces  fubalternes.  Il  n’a 
ofé  rien  fpécifier  ni  particularifer.  Et  quand,  étonné 
de  la  queftion  , M.  de  Caradeuc  lui  demanda  ce  que 
cela  vouloir  dire  , qu  il  ne  connoiffoit  point  en  Bre- 
tagne de  parti  contraire  aux  intérêts  du  Roi  , le 
CommifTaire  lui  répondit  que  ce  n’étoit  rien  : il  at- 
tefte  ici  la  foi....  bonne  ou  mauvaife  du  heur  le 
Noir, 

Vous  comptiez  donc  bien  peu  fur  ce  fait  ; le  fieuc 
le  Noir  y comptoir  donc  bien  peu , puifque  vous 
n’avez  ofé  ni  l’un  ni  l’autre  pénétrer  plus  avant  ; c’efl 
que  vous  l’aviez  inventé  pour  comprendre  M.  de 
Caradeuc  dans  le  prétendu  corps  de  délit  que  vous 
aviez  forgé  ; c’efi  que  vous  êtes  un  impof  eur  , un 
calomniateur,  il  vous  en  accufe  ici  ; il  offire  fa  tête, 
fl  vous  pouvez  faire  la  preuve  de  ce  fait  par  des  té- 
moins dignes  de  foi , Sc  il  figne  fa  déclaration.  Nom- 
mez-les  donc  ces  Officiers  de  jurifdiêliions  inférieures, 
ces  fubalternes  qu’il  a menacés  & intimidés  , on 
confentez  à être  déclaré  publiquement  & à la  face 
de  toute  la  France  un  impofieur  , un  calomniateur  dn 
premier  ordre,  un nommez  - les  même  en- 

core à préfent  fi  vous  l’ofez.^  Faites  entendre  des 

témoins , 
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témoins  , M.  de  Caradeuc  y confent , & il  confent 
à ilibir  la  peine  que  mériteroÎE  le  crime,  fi  vous 
pouvez  le  prouver. 

Mais  quelle  impudence  I vous  avancez  ce  fait  dans 
tine  requête  en  jufiice  ; vous  l’avez  appafemment  dit  aa 
Roi  dans  ie  compte  que  vous  tûtes  lui  rendre  de  l’affaire 
au  mois  de  Février  tandis  que  vous  noos  te- 

niez dans  les  fers.  II  falloir  tromper  le  Roi  , qui  eft 
jufte , pour  pallier  une  injufe  accufation  & qu’il  ne 
pouvoir  croire,  parce  qu  elle  étoit  incroyable.  Vous 
n’aviez  ofé  approfondir  ce  fait  , 6c  vous  l’avez  aban- 
donné. Miférable  que  vous  êtes!  quelle  punition 
leroit  affez  grande  pour  une  pareille  prévarication.^  J’en 
appelle  k la  Nation  , k tous  les  citoyens  , k toute  la 
terre.  Les  termes  d’impofleur  & de  calomniateur  font 
trop  foibîes  pour  une  aêbion  aufîi  méchante.  Cruel  6c 
lâche  perfécuteur  , jouiffez  du  fruit  de  vos  calomnies, 
pendant  que  les  innocents  perfécutés  font  éloignés 
de  leur  patrie  , de  leur  famille  , de  leurs  affaires  ; 
pendant  qu’on  égorge  les  leurs  & qu'ils  les  voyant 
périr  l’un  après  l’autre  , pendant  qu’ils  font  privés  des 
bonnes  grâces  de  leur  Prince.  Mais  il  efl  un  Dieu 
vengeur  des  forfaits  •,  il  eft  un  Prince  ami  de  la  juf- 
tice  , proîeêleur  de  l’innocence  , qui , tôt  ou  tard 
nous  rendra  fes  bonnes  grâces.  Déjà  il  a déclaré  que 
notre  honneur  n’eft  pas  compromis.  Tremblez  , crai- 
gnez la  juftice  vengereffe , fi , détrompé  par  ce  mé- 
moire , il  connoît  vos  perfidies  6c  vos  noirceurs. 

Vous  n aviez  contre  nous  aucun  corps  de  délie  quand 
vous  avez  conclu  hardiment  k des  décrets  de  prife- 
de-corps  contre  des  domiciliers,  des  gentilhommes , 
des  Procureurs- Généraux. 

Mais  , fuivant  vos  principes  6c  ceux  des  Cotnmif- 
faires  , tout  homme  eruprifonné  par  lettre  de  cachet , 
porte  avec  lui  un  corps  de  délit  ; il  eft  prifonnier 
d’Etat , donc  il  eil  criminel  d’Etat  ,*  le  Roi  eft  fon 

F 
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âccufateur  Sc  fa  partie  , il  doit  donc  être  décrété  de 
prife-de- corps  , de  par  une  fuite  de  conféquenccs , il 
doit  nécelfairement  être  condamné  , puifque  le  Roi 
l’accufe  , autrement  ce  fer  oit  donner  un  démenti  à la 
Majefté  Royale. 

Je  fais  bien  que  c’eft  le  principe  des  Coramiflai- 
res  , car  encore  une  fois  ils  en  ont  plufieurs  qui  leur 
font  particuliers  ; mais  je  fais  que  c’eft  un  principe 
odieux  6c  forti  de  l’enfer  , que  le  Roi  proferiroit , s’il 
en  étoit'infîruit  (i). 

Quel  corps  de  délit  aviez- vous  donc , quand  vous 
ayez  commencé  a inf  ruire  contre  nous  un  procès  au 
grand  criminel  ? quel  corps  de  délit  avez-vous  main- 
tenant , que  ce  procès  tü  inftruit  ? quels  criminels 
d’Etat  avez-vous  découvert  en  Bretagne  ? apprcnez-le 
à la  Nation  qui  ne  les  connoît  point , qui  en  reconnoît 
d’aurres  , & qui  les  a nommés. 

Qu’un  homme  en  place  fe  rende  odieux  dans  une 
Province , la  haine  qu’on  lui  portera  fera  donc  un 
crime  d’Etat  ? Qu’un  Prêtre  fe  rende  méprifable  par 
fa  conduite , par  fes  mœurs  & par  fon  ignorance  , ce 
fera  un  crime  d’Etat  & contre  la  Religion , de  ne  le 
pas  ePimer  ? 

Tout  homme  qui  ouvrira  fon  avis  fur  des  nouvelles 
publiques  , fera  un  criminel  d’Etat. 

Je  doute  que  ces  principes  prennent  jamais  faveur 
dans  la  Nation  Françoife. 

Tout  François  étoit-il  obligé  , fous  peine  d’être 
criminel  d’Etat , d’efliraer  le  Cardinal  de  Richelieu  ? 


(i)  Il  faut  avouer,  comme  difoit  le  Cardinal  de  Richelieu 
aux  Commiffaires  même  qu’il  avoif  forcé  à condamner  le  ma- 
réchal de  Marillac  , il  faut  avouer  que  Dieu  donne  à ces  fortes 
de  Juges  des  lumières  qu’il  n’accorde  pas  aux  autres  hommes. 
Difeours-  d’une  effronterie  outrçcuidée  , qui  inculte  la  juftiç© 
& rihjuftice  même. 
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quoique  grand  politique  ? tout  Efpagnol  d’eflimèr  le 
duc  Dalbe,  quoique  grand  Général. 

Si  l’on  veut  établir  ce  principe  en  point  de  droit , 
il  faut  auparavant  avertir  la  Nation  de  changer  fes 
mœurs;  il  faut  lui  preferire  un  protocole  de  penfées  & 
de  fentimentS;  & le  renouveller  tous  les  ans;  & 
alors  que  chacun  déferte  , qu’il  fuye  , c’eft  armer  les 
ordres  de  l’Etat  les  uns  contre  les  autres,  c’efi:  dé- 
truire la  liberté , c’eft  établir  l’inquifition  ôc  la  ty- 
rannie. 

Dans  l’ordre  public  , les  Parlements  font  au-deflus 
d’un  Miniftre  , d’un  Commandant;  ils  repréfentent 
le  Roi  plus  que  toutes  ces  perfonnes  particulières , quel- 
qu’éminentes  quelles  puilTent  être. 

Les  Parlements  pourroient  donc  faire  le  procès  à 
tous  ceux  qui  blâmeroient  ou  qui  critiqueroient  leur 
conduite.  Suivant  vos  principes  , chaque  Miniftre  eü 
le  Roi , chaque  Commandant  eft  le  Roi  ; tout  ce  qu’ils 
font  &c  tout  ce  qu’ils  difent  font  des  paroles  ou  des 
aâions  royales  , des  ordonnances  royaux.  Ce  font-là, 
fleur  de  Calonne , bien  des  Rois  & bien  des  maîtres; 
le  commiÏÏaire  le  Noir  , l’huilTier  Trudon  6c  vous  , 
vous  feriez  Rois  ; pour  moi  j’avoue  que  je  ne  recon- 
nois  pour  Roi  que  Louis  XV  , je  ne  reconnois  de 
pouvoir  fuprême  6c  irréfragable  que  celui  des  loix. 

Un  homme  d’Etat , comme  vous  l’êtes,  fieur  de 
Calonne  , doit  voir  d’un  coup-d’œil  où  mènent  de 
pareils  principes  ; ils  tendent  direêiement  à exciter 
dans  l’Etat  une  convulfion  univerfelle. 

Voila  comment  vous  avez  forgé  contre  nous  un 
corps  de  délit , & ce  que  vous  avez  pris  pour  bafe 
d’une  procédure  nulle  dans  la  forme  & dans  le  fond 
de  décrets  injuftes  & -iniques,  qui  ne  fuivent  ni  la 
nature  des  crimes  , ni  la  qualité  des  preuves  , ni 
celle  des  perfonnes  comme  l’exige  l’ordonnance  de 
concert  avec  le  bon  fens. 

F ij 


^Accufation  trouve  point  d’accufateur  dans  ce  procès 

f fans^^accu^^-  Criminel  : tout  s’eft  pafiTé  par  les  voies  fouterraines 
f t€ur.  de  la  délation  & de  rinquifition.  Confiât  accufatorem 

non  adejfs,  fed  vocem  unius  ex  inimica  domo 
ûfferri. 

C’eft  par  des  Lettres  Patentes  que  l’accufation  s’elî 
annoncée.  Qui  ne  feroit  effrayé  des  conféquences  de 
cette  forme  d’accufer  , qui  met  le  Roi  à la  place  des 
délateurs  ; qui  cache  les  délateurs  derrière  la  perfonne 
du  Roi  ; qui  fait  exercer  par  l’autorité  fouveraine  les 
foniSions  du  miniltere  public , qui  fouirait  ce  miniftere 
aux  affujettiffemens  que  la  loi  lui  impofe,  & le  dé- 
nonciateur fecret  aux  peines  que  mérite  tout  dénon- 
ciateur téméraire  ; qui  commet  & dégrade  la  Ma- 
jeflé  Royale  ; qui  enleve  à des  accufés  toute  efpérance 
de  connoître  leurs  véritables  accufateurs  , & d’obte- 
nir les  réparations  dues  à leur  honneur  , à leur  état  , 
& à leur  fortune  qui  livre  tous  les  citoyens  fans 
exception  à la  difcrétion  de  tout  ennemi  affez  puiffant 
pour  fe  procurer  l’accès  du  Trône , à la  merci  des 
délateurs  , ce  genre  d’hommes  notés  d’infamie  chez 
toutes  les  nations.  Malheur  à la  Monarchie  , chez 
qui  s’accrediteroient  un  pareil  flyle  d’accufation  , & 
des  formules  de  profcription  aulîi  infolites  : ce  feroit 
lui  préparer  des  chaînes  & des  fers  , en  élevant  des 
Sejans,  des  Tigellins  & des  Richelieu;  on  lui  annon- 
ceroit  des  Tibere , des  Caligula  , des  Néron,  que 
la  France  n’a  jamais  comptés  Ôc  ne  comptera  jamais 
parmi  ces  Princes. 


N 

'Accufation  Je  ne  vous  répéterai  point  ici  , Sr.  de  Calonne  , ce 
& mftru^ion  qijeyous  devez  favoîr , parce  que  perfonne  ne  l’ignore 
çeinpétents.  en  France  ; que  le  Conleil  n eu  point  par  la  nature. 
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«n  tribunal  juridique  Sc  qu’il  n’a  point  de  jurifdiâion 
criminelle  , ni  contentieufe  ; que  les  loix  du  royaume 
ont  toujours  réprouvé  les  commiffions  extraordinaires  ; 
qu’en  un  mot,  le  vœu  de  la  loi  efl  que  chaque  citoyen 
ait  des  juges  certains  & marqués  qui  font  fes  fujets 
naturels  ; qu’on  ne  donne  ordinairement  des  juges 
choifis  y que  dans  la  vue  d’abfoudre  des  coupables , 
ou  de  condamner  des  innocents.  Le  dernier  degré 
de  perverfité  , eft  de  faire  fervir  les  loix  à TinjuHice 
& à la  vexation- 

Mais  vu  l’horreur  que  la  nation  a pour  les  comraif* 
faites  extraordinaires,  (c)  parce  qu’elle  a une  expérience 
de  quatre  fiecles  que  les  procès  jugés , dans  ces  tribu- 
naux irréguliers  , font  toujours  terminés  fuivant  les 
inftruélions  de  ceux  qui  les  ont  établies , & quelle 
ne  regarde  les  commiffaires  que  comme  des  meurtriers 
privilégiés , je  fuis  étonné  qu’il  fe  trouve  des  hommes 
alfez  intrépides  pour  fe  charger  de  pareils  emplois  & 
pour  braver  le  mépris  public. 

Je  fuis  encore  plus  finguliérement  étonné  comment 
le  miniftere  ofe  hafarder  de  pareilles  entreprifes , cer- 
tain qu’il  faudra  reculer  ou  rompre  les  barrières  des 
loix  que  le  Roi  jufie  , comme  il  l’eft,  ne  veut  pas 
franchir , parce  qu’il  fait  qu’il  ne  le  doit  pas. 

Si  vous  n’avez  pas  vu  qu’il  étoit  impoflible  qu’un 
pareil  attentat  réulîit  contre  des  Magiftrats  tels  que 
nous  fommes  , je  vous  plains  , fieur  de  Calonne  ; 
fl  vous  l’avez  vu , je  vous  plains  encore  plus  , car 
il  eft  impoftible  de  compromettre  plus  indécemment 
l’autorité  du  Roi  qu’on  ne  l’a  fait  dans  cette  affaire. 


^ r (i)  Voyez  les  Etats  de  Tours  1483  fur  les  Commiffions  ex- 
traordinaires , & la  réponfe  du  Roi»  l Conimines,  chap.  iS, 
^îiv.  y , &c, 


Il; 


“in*! 


Pourfoîte  Quelle  forme  de  procéder  / Une  pourfuite  inili- 

ombœd^ejuf!  de  jufîice  criminelle  î Une  pour- 

tice , où  d’un  fuite  judiciaire  faire  k coups  redoublés  de  lettres  de 

^°accufateu7  ^ préfente  plus  l’idée  de  force  que  celle 

6c  le  délateur  > dont  les  aâes  de  juftice  font  de  lettres 

ont  été  juges  fignées  en  commandement  : & par  oui  ? Par  notre 
LCeutsî  accufateur  / par  notre  partie  / 
difpofants  de  Une  poutfuite  qui  eft  un  attentat  contre  les  loix 
d^es  Commis  par  le  glaive  de  la 

Juflice  , qui  étend  les  peines  & renchérit  à chaque 
înftant  fur  les  rigueurs  de  la  loi  / 

Où  le  délateur  & faccufateur  font  juges  & parties 
♦ folliciteurs  , foit  difant  au  nom  du  Roi , ordonna- 
teurs difpofant  à leur  gré  de  la  perfonne  des 
accufés  î ■' 

M.  le  Comte  de  $.  FI,....  ne  niera  pas  que  M, 

33’ cfl  le  délateur  de  la  plupart  des  faits  , & la 

véritable  partie  ; que  lui-même  a agi  en  tout  à i’inf- 

îigation  de  M.  D’ pour  le  venger.  On  feroit 

bien  embarrafle  de  trouver  dans  cette  pourfuite  l’in- 
térêt du  Roi  , l’intérêt  de  fa  gloire  ou  de  fes  affai- 
res. I!  ne  feroit  pas  difficile  d’y  trouver  préciféraent 
le  contraire. 

M.  de  S.  Fl ne  niera  pas  qu’il  a fait  dreffer 

toutes  les  Lettres-Patentes  , que  c’eft  lui  qui  a fourni 
aux  Experts  les  billets  anonymes  6c  mes  lettres. 

Qu’il  a donné  tous  les  ordres!  concernant  cetfe 
pourfuite  , a vous  , fieur  de  Calonm,  aux  Com- 
miffaires  tant  du  Confeil  que  du  Parlement. 

Que  lui  6c  M.  D’ diéioient  les  confignes  6c 

les  aggravoient  à volonté. 

Qu’ils  ont  empêché  par  des  abus  de  pouvoir  que 
les  Commiffaires  ne  donnaffent  aux  accufés  un  con- 
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lêil  ; liberté  que  laifle  l’Ordonnance  , 8c  que  les  Corn-* 
miffaires  même  étoient  d’avis  de  donner  ; que  cette 
violence  a duré  pendant  14  mois  , qu’ils  mont 
empêché  par  force  & contre  toute  juftice  de  re- 
chercher le  fauffaire  qui  a contrefait , dit-on  ^ mon 
écriture  & qu’ils  protègent. 

Que  M.  D’ fe  faifoit  envoyer  toutes  les 

lettres  que  les  accufés  écrivoient  à ,Sa  Majefté  , aux 
Princes  , aux  Minières  ; qu’il  en  difpofoit  à fon 
gré  ; procédé  odieux  qui  ofFcnfe  le  droit  naturel  èc 
le  droit  des  gens. 

M.  de  S.  Fl....  ne  niera  pas  qu’il  a rejette  de  fori 
chef  des  Experts  ; qu’il  en  a nommé  ou  indique 
d’autres  , qu’il  les  a envoyés  , qu’il  les  a fait  payer. 

Qu’il  a envoyé  un  Dire£î:eur  8c  Controleur  de  la 
procédure  , lequel  il  a foudoyé  , comme  les  Ex- 
perts , aux  frais  du  Roi. 

Qu’il  dirigeoit  les  requiftoîres  , les  vôtres  , fieur 
Je  Calonne^  ceux  du  fieur  de  Villebîanche  ; qu’il 
diêloit  les  arrêts  que  M.  D’.....  {ollicitoii  au  nom 
de  Sa  Majefté. 

Que  la  force  militaire  & non  la  juftice  difpofoit 
de  nos  perfonnes  , au  point  que  quand  le  Rappor- 
teur ( M.  de  la  Vilkbouquays  ) venoit  inftrumenter 
aux  Cordeliers  , il  falloir  indécemment  & contre 
l’autorité  d’une  Cour  Souveraine,  demander  a l’Of- 
ficier qui  commandoit  dans  la  Ville  la^  permiflion 
d’entrer. 

On  a vu  enfuite  ce  même  Mîniftre  , notre  partie  , 

s affeoir  parmi  nos  Juges  le  1 3 Septembre  8c  le  ax 
Novembre,  8c  donner  fa  voix.  Quelle  voix  / Quelle 
voix  !...  Il  fit  frémir  tout  le  Confeil. 

II  eft  contre  le  droit  naturel  & contre  l’humanité 
que  des  accufés  reftent  entre  les  mains  de  leurs  accu- 


fareurs  8c  <3e  leurs  parties.  lîs  doivent  être  fous  îa'pulf- 
fance  de  la  jufice  (i). 

Il  ell  contre  le  droit  naturel  , contre  rhumanité  j, 
contre  toutes  les  îoix  divines  & humaines  que  des  ac- 
cufateurs  & des  parties  s’établifent  ju^^es. 

II  faut  que  M.  de  S.  FI....  ait  d^étranges  idées  de 
fon  pouvoir  & qu’il  fe  croye  au  defTus  du  Roi  , puif- 
quil  fe  met  au-deffus  des  îoix  même.  Mais  il  con- 
viendra a la  fin  qu’il  n’y  a rien  de  fi  difficile  que  de 
rendre  noir  ce^  qui  efi  blanc  , & que  cela  furpaffie 
meme  le  pouvoir  d ^un  miniftre. 


r gfi  r§- 

Accu  rations 
vagues, clian- 
gements^  de 
Tribunaux  & 
<ie  Juges,  de 
parties  publi- 
ques au  gré 
<3es  accufa- 
teurs  & des 
délateurs, 
procédure 
variant  â leur 
volonté. 


Les  accufations  font  preTentées  dans  les  Lettres- 
Patentes  avec  une  généralité  & une  infiabilité  qui 
épouvanté  , fur-  tout  dans  une  matière  aufii  délicate  ^ 
Sc  aufii  perilleufe  que  le  font  les  crimes  d’etat. 

Maigre  la  diverfité  des  énonces  des  Lettres  • Patentes 
du  i8  Juillet,  i6  Novembre  176$  , 14  Février  6c 
5 Juillet  ij66 , prefque  tout  y efi  perfeverammenî 
vague  & indéterminé  , & par  cela  feu!  ouvre  la  porte 
a la  vexation  ; car  qui  ne  pourroit  on  pas  inculper 
fous  le  titré  d’afibciations  criminelles  , de  correfpon- 
dances  fufpeâes  } Les  liaifons  les  plus  innocentes  fe- 
ront travefiies  en  aflbciations  , en  intrigues  , en  com- 
plots criminels. 


(i)  Il  y en  a une  difpofiitîon  expreffe  dans  les  Ioi«  de  Pïré". 
opage. 

Cardinal  de  Richelieu  eft  le  premier  qui  ait  donné  en 
France  , entre  plufieurs  funeftes  exemples , celui  de  s’emparer 
ce  la  pe^onne^  de  ceux  qu’îl  faifoi.t  açcufer  & qu’il  vouloit 
per  re.  On  fait  comment  il  defcendit  le  Rhône  , menanr  en 
e e derricre  fon  bateau  M.  de  Cinq  Mars,  Sc  le  conduifant 
ion  pour  le  faire  périr  avec  M,  de  Thou  j aéUon  digne  du 
tyran  JDagngente.  ^ 
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Aufîi  (3ans  îa  procédure  tout  a-t-il  été  préfenté 
comme  des  crimes , les  difcours  les  plus  innocents  , 
les  correfpondances  les  plus  naturelles,  les  liaifons  les 
plus  anciennes  d’amitié  ou  de  parenté,  les  lettres  les 
plus  fecrettes  d’un  ami  à un  ami , celles  même  d’un 
pere  à fon  fils.  0mm  crimm  pro  capitalï  receptum  ^ 
etiam  paucorum  fimpîiciumque  verburum  { Suetone 

Ces  accufations  font  graves  Bc  multipliées;  elles 
font  accumulées  confuféiiient  fur  la  tête  de  cinq  Ma- 
giftrats  , fans  qu’on  puilTe  appercevoir  laquelle  de  ces 
accufations  on  prétend  appliquer  à Tun  ou  a Tautredes 
accufés.  Il  n’en  pouvoir  réfulter  qu’une  confufion  de  la 
plus  dangereufe  conféquence  dans  l’inflrudion,  dans 
l’application , un  arbitraire  contre  toutes  les  régies  , 
un  embarras  incroyable  dans  la  défenfe. 

Auffi  n’eft-ce  que  par  les  interrogatoires  que  MM^ 
de  la  Chalotais  Bc  de  Caradeuc  ont  connu  les  accufa- 
lions  qu’on  a voulu  leur  appliquer,  & ces  interroga- 
toires même  leur  ont  prouvé  que  dans  cette  applica- 
tion on  n’avoit  eu  pour  guide  que  le  défir  de  les  trou- 
ver coupables.  Le  titre  de  l’accufation  i au  furplus', 
n’en  eft  pas  moins  demeuré  commun  à tous , & tous 
n’en  refient  pas  moins  inculpés  publiquement  de  tous 
les  délits  qu’il  annonce. 

Ce  n’étoit  pas  affez  que  les  Lettres-Patentes  fuffent 
vagues  , indéterminées  , pour  pouvoir  être  appliquées 
arbitrairement.  Il  a fallu  , pour  fatisfaire  l’intention 
des  délateurs  , changer  de  tribunaux  , de  juges  , de  par- 
ties publiques  à leur  gré , a leur  choix  .&  fuivant  leur 
intérêt.  Il  a fallu  que  la  procédure  variât  fuivant  leur 
volonté. 

D'abord  ,Xettres-Patentes  concernant  les  troubles 
de  Bretagne  , les  intrigues  pratiquées  pour  exciter  ces 
troubles  , libelles  diffamatoires  & écrits  , tant  en 
vers  qu’en  profes  , lettres  Bc  écrits  anonymes  , inju- 
rieux à Tauiorité  royale  ^ cpntre  les  auteurs  ^ com« 
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plices,  participes  Sc  adhérants , circonftances  & dé- 
pendances qui  en  attribuent  la  connoiffance  à des  Cora- 
rnilTaires  duConfeil. 

Lettres- Patentes  révoquées  , & nouvelles  Lettres- 
Patentes  du  i8  Juillet , qui  en  renvoyent  la  connoif- 
fance  à la  tournelle  du  Parlement  de  Paris  , aux  fins 
defquelles  fut  commencée  une  procédure  , au  rapport 
de  M.  Goëflard. 

Le  Parlement  de  Paris-  defiaifi  de  cette  pourfuitc 
par  des  Lettres-Patentes  du  8 Novembre,  & renvoi 
cventuel  au  Parlement  de  Bretagne  , en  expeâative 
qu’il  reprît  fes  fonélions. 

Lettres-Patentes  du  lé  Novembre  aux  Commif- 
faites  du  Confeil  , tenant  le  Parlement  de  Bretagne, 

Retrait  de  ces  Lettres-Patentes , Sc  par  de  nou- 
velles Lettres  du  q Janvier,  attribution  à une  Cham- 
bre royale  établie  k St.  Malo. 

Lettres  du  14  Février  i'/66  , portant  cefTation  des 
pouvoirs  de  la  Coramilîion. 

• Autres-du  même  jour  au  tribunal  incomplet  du 
parlement  de  Bretagne  , pour  anéantir  &c  parachever 
J’infiruêlion  criminelle  commencée  à la  Chambre 
royale  de  St.  Malo  , que  le  Parlement  ne  pouvoir 
reconnoître. 

Lettres  de  disjonilion  du  -J  Juillet  , touchant  les 
lettres  & billets  anonymes  feulement. 

Enfin  l’évocation  de  tonte  l’infiruêlion  au  Confeil, 
par  PArret  du  1%  Novembre,  pour  être  jugée  par  le 
Confeil  entier. 

Finiflaht  par  une  décifion  du  aa  Décembre , qui  ne' 
décide  rien. 

M.  de  St.-'Florentin  ne  niera  pas  que  c’eft  lui  qui  a 
dreffe  ces  différentes  Lettres-Patentes,  prefque  toutes 
fignees  en  commandement , qui  a choifi  les  tribunaux, 
qui  a compofé  & fait  compofer  les  Commiflions , qui 
^ nommé  ou  fait  nommer  les  Rapporteurs,  qui  a 


( 9T  ) 

l^ommë  les  Parties  publiques  au  Parlement , à la 
.Chambre  royale  ,enfuite  au  Parlement,  enfuite  au 
Confeil. 

Qui  a compofé  & decompofé  le  tribunal  de  Bre- 
tagne, qui  a intrigué  pour  faire  rentrer  tels  & tels 
Magiftrats  , pour  donner  tels  & tels  Juges. 

lï  ne  faut  pas  dire  que  c’eft  l’état  du  Parlement  qui 
a nécelTité  ou  même  occafionné  ces  variations. 

L’affaire  des  prétendus  troubles  de  Bretagne  avoît 
été  portée,  comme  on  l’a  vu,  au  Parlement  de  Paris^ 
ou  Pinflruàion  avoit  été  commencée. 

C’étoit  un  tribunal  tout  formé  & naturel  dans  la  va- 
cance de  celui  de  Bretagne  , & les  aceufés  n’euflent 
- certainement  pas  décliné  la  jurifdiâion  d’un  Parle- 
ment entier,  fur-tout  du  premier  Parlement  du  Royau- 
me. Ils  ont  réclamé  Bordeaux  , qui  eft  le  tribunal  lé- 
gal pour  révocation  de  Bretagne.  Ils  ne  connoifToient  ' 
point  alors  les  Lettres-Patentes  qui  avoient  porté 
l’affaire  au  Parlement  de  Paris.  - . * 

Mais  il  cft  clair  qu’on  ne  vouloir  pas  une  Cour' 
entière  & en  réglé  t on  vouloir  uh  Rapporteur  affidé, 
des  Commiffaires  choifis  & en  petit  nombre , parce 
que  , comme  1 on  fait , peu  font  corrompus  par  peu.  ^ 
Des  Commiffaires  tirés*  de  la  jeuneffe  du  Confeil  , la 
plupart  fans  expérience  , auxquels  on  peut  en  impofer 
par  autorité , qu’on  peut  gagner  parla  v'ue  de  quel-' 
qu’Intendance  , de  quelques  places,  par  quelques  pen 
fions , à eux  ou  aux  leurs  , par  des  gratifications  ; que^ 
l’on  peut  fubjuguer  par  l’autorité  du  département  ’ 
par  l’appareil  du  corhmândement. 

,Si  I ’on  n’avoit  pas  formé  un  pareil  deffeîn  , & « 
qu’on  n’eût  eu  pour  but  que  le  fervice  du  Roi  & la 
recherche  impartiale  de  la  vérité  , on  eût  daiffé  au^ 
Parlement  de  Paris  la  connoiffance  de  l’affaire  ; cela 
étoit  d’autant  plus  naturel , qu’il  étoit  dit  dans  les  Let- 
tres-Patentes même  du  i8  Juillet  17^5,  qu’une 
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partie  des  faits  s’étoît  paffée  dans  Fétendue  du  reffbrf 
du  Parlement  de  Paris , qu’elles  en  annonçoient  l’uni- 
verfalité  , en  ordonnant  de  faire  le  procès  aux  autres, 
complices,  participes  & adhérants,  circonllances  & 
dépendances  , que  le  dépôt  des  pièces  fervant  à con- 
viàion  y avoit  été  fait  , que  l’inftruèlîon  y étoit 
commencée  , une  information  faite , & un  décret 
rendu  contre  Bouquerel , qui  avoit  avoué  un  des 
principaux  faits.  . 

Mais  on  crargnoit  de  n’avoir  pas  affez  d’influence 
fur  un  Parlement  entier  , fur  le  Parlement  de  Paris, 
plus  inftruic  que  le  tribunal  qu’on  vouloir  former  en 
Bretagne. 

. C’efl  pourquoi , après  des  lettres  îllufoires  du  § No- 
vembre au  Parlement  de  Bretagne  , qui  n’exifloit  pas, 
on  donna  \q  i6  Novembre  de  nouvelles  Lettres-Pa- 
tentes , portaiit  attribution  aux  CommifTaires  du 
Confeiî  tenant  le  Parlement , pour  connoître  des-mê- 
mes  faits.  On  joignit  feulement  dans  l’inftruclion  les 
cinq  Magiflrats  qu’on  avoit  fait  arrêter.  Ils  ont  tou-  - 
jours  accepté  devant  les  CommifTiyres  , devant  le- 
tribunal  incomplet  de  Bretagne,  devant  tous  les 
Confeils , réclamant  un  Parlement  entier , fuivant 
le  droit  qu’en  ont  les  Magifiratsv' 

De  forte  qu’on  peut  dire  avec  vérité  que  dans  toute 
cette  affaire  il  n’y  a pas  un  feul  aéle-  juridique , fi  ce 
n’eft  la  procédure  commencée  le  i6  Juillet  , au 
Parlement  de  Paris  , tout  le  refie  efl  irrégulier  & nul  : 
il  n’y  a que  des  aâes  d’autorité  arbitraire  ; il  n’y  en  a 
aucun  qui  foit  félon  les  régies  & les  formes  de  la 
juflice. 

, Je  dis  des  aèles  (î autorité  arbitraire  dans  la  force 
du  terme , non- feulement  en  ce  qu’ils  font  faits  en 
vertu  des  lettres  lignées  en  commandement  & émanées 
du  pouvoir  abfolu , mais  chaque  aèle  à la  commidion 
du  Confeil  de  Bt.  Malo^  & à la  commiffion  du  Parle- 


( 93  ) 

tuent  k Rennes  , efl  un  commandé , prefcrît , or- 
donné & diôé  par  Tabus  même  de  l’autorité  ; & de 
<]ui  ? de  ceux  qui  étoient  en  même  temps  accufateurs 
éc  parties  , & qui  fe  conftituoient  ainfi  eux  - mêmes 
parties  & juges. 

Ainfi  le  fameux  Macron,  affranchi  deTybere  ,en- 
voyoit  au  Sénat  des  procès  criminels  tout  inftruits  , 
pour  faire  périr  des  Confulaires  ^ & les  plus  honnêtes 
gens  de  l’empire. 


D’abord  le  Sr.  de  Calonne  eft  chargé  de  remplir  Variation  & 
. les  fondions  du  miniftere  public  , à la  comraifîion  du  choixdespar- 
confeiî. 

Au  Parlement  de  Bretagne  en  expeêlative  qui*^'^^^* 
s’affemblat,  M.  le  Prêtre,  Avocat  Général,  ennemi 
déclaré  des  Procureurs  Généraux , dont  les  familles 
font  ennemies  depuis  quinze  ans  , eft  nommé  fur  le 
prétexte  de  l’abfence  de  M.  du  Parcporée  ; abfence 
préparée  par  un  ordre  furpris  pour  faire  venir  ce  pre- 
mière Avocat  Général  à Fontainebleau  , cinq  jours 
avant  la  préfentation  des  Lettres  Patentes. 

M.  le  Prêtre  nommé  une  fécondé  fois  dans  les 
Lettres  Patentes  du  i6  Novembre  , devant  les  corn- 
miffaires  du  confeil  tenant  le  Parlement,  fur  le  pré- 
texte que  M.  du  Parcporée  étoit  à fa  campagne , parce 
qu’on  avoir  furpris  un  ordre  pour  l’y  envoyer. 

Nouvelle  nomination  du  Sr.  de  Calonne , aux 
commifiions  de  Rennes  & de  St.  Malo.  ^ 

Nomination  au  Parlement  par  Lettres  Patentes  du  - 
.......  de  M.  de  Villeblanche.  Nomination 

faite  fur  l’indication  de  M.  D’....  , parce  que  le  frere 

du  Sr.  de  Villeblanche , a époufé  une  parente  de 
Madame  il  feignit  de  fe  reeufer  pour  inimitié 

enffe  lui  & le  Procureur  Général  ^ il  follicita  enfuite 


Procédure 
y^riant  à vo- 
lonté. 
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une  nomination  du  tribunal,  difant  que  cela  lui  feroit 
plus  d’honneur. 

Nomination  du  Sr.  Efmangard , ko  confeil  par 
Lettres  Patentes  du  ai  Novembre. 

Je  ne  parle  point  du  Greffier  Blin  de  St-Aubin , 
efpion  du  Sr.  de  Fleffelles,  au  Parlement,  ni  d’Ory, 
originairement  chaffié  du  Châtelet,  pour  des  allions 
qui  ne  le  rendoient  que  plus  précieux  aux  commif- 
faires  , envoyé  de  Paris  pour  être  Direâeur  & Con- 
trôleur de  la  procédure , & travefti  à Rennes  fous  le 
nom  de  U Roi  , Soudoyé  aux  frais  de  Sa  Majeflé  , 
par  les  accufateurs  & par  les  parties. 

Ainfi  s’eft  conftruit  par  degrés  cet  édifice  informe 
de  procédure  inouïe  ; ainfi  fe  font  complétés  tour-a 
tour  ces  différens  tribunaux  , au  gré  & fuivant  l’intérêt 
des  délateurs  : Tribunaux  compofés  en  grande  partie 
de  perfonnes  à leur  choix  & fur  leur  nomination. 

Voila  des  préparatifs  à faire  trembler  Thomme  le 
plus  jufie,  & le  plus  intrépide,  &:  qui  n’ont  cependant 
fait  trembler  aucun  des  accufés. 

J e ne  parle  point  des  intrigues  fecrettes , des  menées 
fourdes  , des  ordres  donnes  contre  des  particuliers 
des  menaces  pour  intimider , des  proraeffies  pour  fé-- 
duire,  des  lettres  de  cachet  fans  nombre  pour  répandre 
la  terreur  des  manceuvres  , des  efpions  efpionnés  eux- 
mêmes  , des  émiffiaires,  des  agents  , cela  feroit  infini. 
On  peut  les  préfuppofer  quand  on  connoit  le  caraâere 
des  promotteurs  de  l’affaire,  leur  aêlivité  à faire  le 
mal , & leur  haine  tournée  en  rage  à mefure  qu’ils 
voyoient  leurs  efforts  impuiffants. 


J ajoute  que  la  procedure  a varié  dans  toutes  fes 
parties  qu  elle  a été  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin  Tinconfiance  même  j qu’elle.a  joint  2c  disjofft 
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arbitrairemet  des  chefs  d’accu fation  pour  trouver  des 
coupables  , ou  pour  en  faire. 

Qu  elle  a disjoint  ce  qu’elle  avoit  joint , qu’elle  a 
joint  ce  quelle  avoit  féparé. 

Qu’elle  a compliqué  des  accufés  qu’elle  avoit  divi- 
fés  , quelle  a divifés  des  accufés  qu’elle  avoit  com- 
pliqués , auparavant. 

Qu  elle  a autorifé  arbitrairement  & fuivant  les  oc- 
currences , la  connexité  intime  ou  la  divifibilité  des 
pourfuites;  quelle  a évoqué  une  affaire  , comme  étant 
une  avec  une  autre  , & qu’elle  a disjoint  enfuite  par 
un  aéle  d’autorité  arbitraire  ce  chef  unique  pour  en 
faire  un  chef  principal. 

Confufion  étonnante  î Galimathias  indéfinilfablc  î » 
par  l’embarras  extrême  de  trouver  un  corps  de  délit 
6c  auquel  dix  ou  douze  Lettres  Patentes  n’ont  pu  ré- 
médier  ; elles  n’ont  pu  donner  à ce  monflre  de  pro- 
cédure une  forme  judiciaire  qui  fut  régulière;  elles 
n’ont  fait  qu’accroître  le  défordre  & multiplier  les  ir- 
régularités 3c  les  nullités. 

llouquerel  avoit  été  décrété  d’ajournement  perfon- 
nel  au  Parlement  de  Paris  , fur  une  procédure  faite 
en  vertu  de  Lettres-Patentes  du  i8  Juillet  iy6$. 

Par  les  Lettres-Patentes  âu  1 6 Novembre  ce 
délit  étoit  joint  à la  procédure  ordonnée  contre^  les 
cinq  MagiPrats  , 3c  les  délits  étoient  déclarés  com- 
muns. II  étoit  ordonné  de  transférer  Bouquerel  3c 
de  porter  les  procédures  à la  Commiffion. 

Bouquerel  n’eft  point  tranferé  3c  les  Commiffaires 
inflruifent  ce  délit  contre  les  Magiftrats  accufés  , fans 
que  les  procédures  faites  au  Parlement  de  Paris  ou 
ailleurs  ayent  été  portées  à la  Commiffion  , fans  qu’il 
y ait  été  porté  aucune  pièce  fervant  à convidion. 

On  disjoint  enfuite  Bouquerel  de  quatre  Ma-^ifrats 
par  les  Lettres-Patentes  du  5 Juillet  iy66  ;^on  le 
ejoini  avec  M.  de  la  Chaîorais  feul,  quoique  les 


( 96  ) 

Lettres  patentes  du  Novembre  annoncafTent  un 
titre  d’accufation  commun  à tous. 

■ Les  quatre  Magillrats  joints  par  un  titre  commun 
d’accufation  aux  fins  des  Lettres  Patentes  du  No- 
vembre font  disjoints  des  deux  accufés. 

On  détache  de  la  mafie  qui  compofe  le  délit  gé- 
néral une  partie  intégrante  pour  en  faire  un  procès 
particulier  à Bouquerel  & à M.  de  la  Chalotais. 

Divifer  un  délit  particulier  d’un  tout  , ou  du  moins 
en  divifer  les  preuves , féparer  des  accufés  annoncés 
comme  complices  d’un  délit  d’aifociation  ^ pendant 
qu’on  infiruit  féparément  contre  les  uns  ce  que  Von 
avoit  infiruit  conjointement  contre  tous  , les  laiifer 
tous  fous  une  inculpation  commune  , c’eft  un  monflre 
de  procédure  , une  pourluite  inouie  & fans  exemple 
dans  une  infiruâion  criminelle  , une  procédure  ex- 
travagante dans  une  infiruélion  qui  annonçoit  une 
a.J[fociation  , une  conjédération, 

Lettres-Patentes  du  ^ Juillet , fondée  sfur  un  men- 
fonsie  avéré  , que  par  un  attentat  inoui  on  met  dans 
la  bouche  même  de  Sa  Majefié.  Le  fait  a été  éclairé 
de  vérifié  au  Parlement  de  Paris  , par  les  Remon- 
trances du  24  Juillet. 

Ce  n’efl:  pas  tout  : M.  de  la  Chalotais  & M.  de 
Kerquezec  font  annoncés  par  les  interrogatoires  com- 
me étant  complices  dans  un  complot  fait  au  Châ- 
teau du  Bochet , fuivant  les  mémoires  du  fieur  de, 
Calonne^  fur  lefquels  il  a fait  interroger  M.  de  la 
Chalotais.  On  a fait  à la  Commifiion  la  pourfuiie 
de  ce  chef  principal  contre  M.  de  la  Chalotais , fans 
ofer  y joindre  le  prétendu  complice  M.  de  Kerguezec 
qu’on  avoit  affeâé  d’éloigner  par  lettre  de  cachet  , 
d’envoyer  en  exil  pour  qu’il  ne  fut  pas  interrogé  , 
parce  que  fon  interrogatoire  eût  manifefié  clairement: 
la  faufleté  de  Vaceufation. 


Une 


( 


) 


fait  de  nouvelles  ; ôc  comment  ? par  des  lettres  lignées 
en  commandement  olàreptices  & fubreptices;  quelle  qui  ^ 
iéo 

me 

fab 

hcoutez  , lieur  dt  Va Lonns, , ce  que  vous  dit  le  rar- 
lement  de  Paris  , dans  fes  Heraontrances  au  Roi  du 
2-4  Juillet  1^66  : a on  aîFede  dans  ces  lettres  non 
feulement  de  particularifer  le  délit  dont  on  ordonne 
rinPruclion  y mais  encore  de  le  qualifier  , d’en  fixer 
le  caraélere , d’en  marquer  la  gravité.  Jamais  de 
telles  difpofitions  n’ont  pu  fortir  de  la  bouche  de  Sa 
Majefté  ; les  crimes  font  caraélérifés  par  les  loix  & 
par  la^  force  des  circonflances  particulières  , qui  ne 
peuvent  être  établies  que  par  une  inffruêlion  rep;uîiere  ; 
c^efl  foumettre  l’affaire  a une  loi  faite  exprès  pour 


elle  feule  , dénaturer  les  notions  réfultantes  des  loix 
générales  & prévenir  l’inftruélion.  C’efb  difler  d’a- 
vance le  caraélere  que  le  délit  doit  porter  , en  or- 
donnant que  les  accufés  feront  pourfuivis  comme 
coupables  envers  la  perfonne  du  îloi  n. 


Une  procédure  qui  confond  les  idées  des  chofes 
& la  nature  des  délits  pour  comprendre  les  perfon- 


nes  dans  la  même  accufation  de  crimes  d’Etat  ; pro- 
cédure qui  change  la  nature  des  preuves  ! 

D’abord  , fleur  de  Colonne  , vous  avez  joint  M. 
de  Caradeuc  dans  cette  prétendue  accufation  , pajr  un 


(i)  Les  aé^es  par  lefquels  un  Sultan  difpofe  de  la  vie  de  fes 
fujets  font  auffi  juridiques.  C’efl;  reconnoître  au  moins  qu’il  n’y 


a point  de  loix. 


G 
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fait  faux  Sc  calomnieux , comme  je  vous  l’ai  prouvé  ; 
fait  fur  lequel  vous  n’avez  ofé  faire  entendre  aucun 
des  témoins  que  vous  indiquez. 

Vous  y avez  annexé  des  abus  de  pouvoir , qui, 
quand  ils  feroient  des  délits  particuliers , ne  feroient 
pas  des  crimes  d’Etat , mais  qui  ne  font  rien  moins 
que  cela. 

Vous  y avez  joint  des  a(^es  de  police  bien  ou  mal 
faits  , avec  des  crimes  d'Etat  , & vous  les  avez 
confondus  enfemble  : on  fent  bien  par  quel  motif. 

Vous  avez  confondu  la  qualité  des  preuves  , en 
voulant  faire  paffer  le  plus  léger  indice  ; un  rapport 
d’Experts  , pour  une  preuve  concluante  , & préten- 
dant lui  donner  une  force  que  les  loix  lui  refufent  ; 
vous  ne  favez  pas  même  , fieur  de  Calonne  ; ce  que 
c’eft  qu’un  fait  prouvé  & une  preuve  juridique. 

Si  l’on  vouloir  pourfuivre  en  détail  les  vices  , les 
irrégularités  , les  nullités  , les  variations  de  chaque 
partie  de  cette  procédure  , il  faudroit  des  pages  en- 
tières ; il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  une  transgref- 
fion  de  l’ordre  public. 

QuÊ  l’on  ajoute  les  accompagneroens  de  l’inflruc- 
tion  , les  violences , les  manœuvres  , les  efpionages  , 
les  intrigues  , les  corruptions , quelle  idée  ne  conce- 
vra-1- on  pas  de  cette  odieufe  forme  de  procéder  ? 

Juftifiez  , fieur  de  Calonne  , juhifiez  , fi  vous  le 
pouvez  , toutes  ces  nullités  qui  renverfent  la  procé- 
dure de  fond  en  comble  , qui  montrent  'a  découvert 
toute  fon  injuftice  , fon  iniquité,  le  dol  & la  fraude 
que  vous  avez  employé  , pour  trouver  ou  plutôt  pour 
faire  des  coupables. 

Croyez-vous  de  bonne  foi  , que  ces  nullités  qui 
bleffent  le  droit  naturel  & le  droit  public  , ne  foient 
pas  plus  importantes  que  des  ratures  omifes  , ou  des 
interlignes  dans  des  minutes  de  procédures  ? 

Je  conviens  qu’on  auroit  tort  d’exiger  des  Cora?» 
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tnîiïaîfes  îa  fcîence  des  réglés  eflTentieîîes  des  juge- 
ments en  matière  criminelle  : ils  ne  font  pas  faits 
pour  inflruire  judiciairement  ? Ces  connoilfances  n’ap- 
partiennent qu’à  des  luges.  Des  Comraiffaires  ne  font 
pas  obligés  de  favci  ce  qui  n’eft  pas  de  leur  profeffion, 
& ce  qu’ils  n’ont  pas  étudié. 

Peut-être  niême  que  leurs  cônnoi lances  , quelles 
qu’elles  foient  , les  en  éloignent , & que  le  bon  fens 
cultivé  des  Minifres  militaires  , avec  des  intentions 
pures  &■  droites , dégagées  de  la  petite  ambition  des 
Commiffaires , de  leur  érudition  prétendue  & de  Fef- 
prit  de  fifc  , ne  les  rend  que  plus  propres  à faifir  le 
Vrai  par  les  principes  & les  fentiments  du  jufle  & de 
rinjulie... 

Et  vous  , fieor  dt  Caïonne  , qui  fortiez  du  Parquet 
de  Douay  , vous  deviez  apprendre  un  peu  mieux  votre 
métier  , & conferver  au  moins  les  principes  qui  fer- 
vent à diftinguer  le  juPe  de  l’injuPe.  Je  ne  vous  parle 
pas  de  la  diPindlion  de  Turile  avec  l’honnête,  que 
vous  trouveriez  peut-être  trop  métaphyfiqués.  Avouez, 
qu’après  avoir  entrpris  tant  d injuPice,  vous  n’euPiez 
jamais  cru  vous  trouver  engagé  en  tant  d’abfurditésc 


Les  faits  parlent  : on  ne  nous  a laiPe  dans  toute  îa 
fuite  de  cette  procédure , aucune  liberté  , aucun 
moyen  de  prouver  notre  innocence. 

Tous  les  cherpins  nous  ont  été  fermés  avec  la  plus 
grande  violence  , & par  qui  ? par  nos  aceufateurs  & 
nos  parties. 

On  nous  a empêché  , la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  , de  préfenter  des  requêtes  , de  donner  des  procu- 
rations pour  nous  défendre  ; & quand  nous  avons 
trouvé  le  moyen  d’en  faire  paifer  une  au-dehors , de 
«que  la  perfonne  qui  en  étoit  chargée  a voulu  s’en 

G'ij 


Aceufatrom 
jugée  fansque 
les  aceufés 
ayent  pu  pro- 
duire îeurs 
faits  jiaihâca- 
tif-;  pendant 
qu’ils  étoient 
dépouillés  de 
leurs  pièces 
& fans  qu'ils 
ayent  été  en- 
tendus. Juge- 
ment qui  ne 
juge  point. 


Servir  pour  une  cvocation  , on  a prétendu  faire  rejetter 
la  cédule  , parce  quelle  nV'toit  pas  fignée  de  nous. 

Après  les  interrogatoires  , je  demandai , fuivant 
l’Ordonnance  , un  Confeil  & la  liberté  de  conférer 
avec  qui  bon  me  femblercit , fi  les  Commilfaires  le 
permettoient , comme  ils  en  avoient  le  pouvoir  par 

les  loix,  . , - 

Ils  y confer.îirent , le  militaire  s y oppola  par 
l’ordre  du Tvliniftre  «Sc  du  Commandant,  nos  parties, 

comme  on  l’a  dit  ci-delîus.  / v 

J’ignore  de  quel  droit  & en  quelle  qualité  lun  6C 
l’autre  peuvent  s’oppoier  a ce  qui  fe  fait  en  vertu  de 
l’Ordonnance.  Je  lais  que  les  Loix  du  Royaume  veu- 
lent üue  les  Gouverneurs , Lieutenants  - Généraux  , 
prêtent  main-forte  a l’exécution  des  Ordonnances  de 
judice  , a peine  de  radiation  de  leurs  gages.  Que  ne 
difent-clles  pas  contre  ceux  qui  s’y  oppofent  ? Mais 
quand  on  s’arrogée  une  autorité  arbitraire  , on  ne  con- 
noît  plus  de  loix  : & comme  je  demandois  la  liberté 
de  chercher  le  faulTaire  qui  devoir  , dit  on  , avoir 
contre-fait  mon  écriture  dans  les  billets^  anonymes  , 
& qui  étoit  un  homme  favorite  ^ protégé,  il  nefl 
pas  étonnant  qu’on  m.’ait  refuie  cette  permiffion. 

^ Je  demandai  des  Notaires  pour  faire  des  lomma- 
tions  juridiques  , on  me  refufa  : on  redoubla  de  mau- 
vais traitements  & de  cruautés,  pour  empecher 
éloicrner  tout  éclaircilfement  que  j’aurois_  pu  donner 
& recevoir  j on  m enleva  par  fupercherie  jufqu  à l Or- 
donnance criminelle.  •,  j • ^ 

Je  crois  , fieur  de  Calonne  , que  ce  font-la  des  irré- 
gularités dans  une  procédure  , puifque  ^ce  font  des 
contraventions  formelles  aux  loix  : pchez  de  les 
i iftifer  , fi  vous  le  pouvez  , & de  m indiquer  dans 
q lelque  Gouvernt  raent  que  ce  foit , un  Minière  ou 
un  Commandant  qui  ait  droit  d’étendre  les  peines  au- 
dala  des  lois.  M.  de  Sartine  & le  fieur  le  Noir  Im- 
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întme  , n'ont  pu  trouver  à ces  faits  d'excufes  légi- 
timés , &c  ils  m’ont  avoué  qu’ils  étoient  inconce- 
vables. 

On  m'a  remis  , le  15  Septembre  ij66  y des  piè- 
ces que  vous  receliez  depuis  huit  mois  , que  j’avois 
demandées  dans  mes  interrogatoires  , que  je  vous  avois 
demandées  à vous-même  à St.  Malo , 5c  que  vous 
m’aviez  promifes. 

Les  autres  nous  ont  été  renvoyées  le  Janvier 
fuivant  , par  M.  de  Sartines  à Saintes  , plus  d’iin 
mois  après  les  Lettres-Patentes  du  22  Décembre. 

M.  de  Sartines  & le  fieur  le*  Noir  nous  a voient 
annoncé  en  entrant  à la  Baflille  , les  24  & 27  No- 
vembre , un  jugement  fuivant  toutes  les  réglés  de  la 
procédure  criminelle,  avec  la  liberté  de  nous  dé- 
tendre de  même  qu’en  juftice  réglée. 

En  conféquence  nous  travaillions  à une  requête  pour 
établir  des  faits  juflificatifs , nous  leur  avions  dèman- 
dé  plufieurs  fois,  à Fun  5c  à l’autre,  la  reftitutiondes 
pièces  qui  nous  avoient  été  enlevées,  5c  qui  dévoient 
fervir  , comme  on  le  voit,  a notre  jufification  , donc 
aucune  n’avoit  été  produite  dans  la  procédure  , & dont 
par  conféquent  le  Confeil  n’a  pu  avoir  connoifance. 

Quand  nous  apprîmes  le  23  Décembre  les  lettres 
du  fceau  du  22  , Jugement  gui  ne  juge  point  y qui  ne 
décide  rien  , après  lequel  il  feroit  douteux  s’il  ab- 
foud  ou  s’il  condamne , fi  ce  font  les  accufateurs  ou 
les  accufés  qui  font  les  coupables  que  le  Roi  ne  veut 
pas  trouver  ; quelle  a été  notre  furprife  î 5c  fi  Sa  Mâ- 
jeflé  , par  fa  réponfe  du  21  Janvier  au  Parlement  de 
Paris,'  n’avoit  pas  déclaré  oue  notre  honneur  n^ejf 
pas  compromis  , le  public  qui  n'a  )amais  douté  quels 
étoient  les  innocents,  eut  pu  ne  pas.difcerner  les 
coupables. 

On  a été  forcé  d'un  coté  , par  le  défaut  de  preuves, 
de  l’autre,  par  le  crédit  des  accufateurs  , 5c  pour  ne 


pas  Compromette  leur  honneur , d’éteindre  la  proce«, 
dure  en  convenant  que  i’honneur  des  acculés  n’eli  pas 

compromis.  ^ . a 

Preuve  évidente  qu’on  n’a  rien  trouvé  qui  méritas 

îa  plus  légère  inculpation.  Car  il  ny  a perlonne  dans 
le  royaume  qui  puilTe  loupçonner  que  ceft  en  notre 
faveur  qu’ont  été  données  les.  lettres-patentes  du  2.2» 
Décembre 

Lettres-patentes  qui  éteignent  la  procédure,  imagi- 
nées en  faveur  des  CommilTaires  le  Noir  & de  Ca- 
tonne  , pour  couvrir  les  vices  , les  nullités  & 1 ini- 
quité de  leur  ouvrage;  en  faveur  des  accufateurs  pour 
les  fauver;  aulTi  obreptices  que  celles  qui  avoientéte. 
données  en  haine  des  accufés  pour  les  perdre..  ^ ^ 

Lettres  dellituées  de  toute  forme  légale  qui  n^ont 
point  de  modèle  dans  les  loix,  ni  dans  les  ordonnances  j 
lettres  nulles  & invalides  , pour  faire  des  innocens  ,, 
comme  celles  du  Novembre  17^$  létoientpour 
faire  des  coupables  : jugenient  donné  en  commande- 
ment, loi  innoraéequi  n’efl  adreffée  à aucun;  Juge, 
ni  enregiflrée  en  aucun  Tribunal  ; loi  qui  n a point 
reçu  de  fanélion , & par  conféquent  fans  autorité  ( i ). 

'Enfin  une  procédure  fi  dépourvue  de  fens,  qu’il 
femble  que  le  délire  ait  didé  ; procédure  qui  féroit 
odieufe  contre  des  coupables  ? Qu’eft-ce  donc  a l’égard, 
d’innocents  reconnus.D^r  con>is  vexât  cenjura 

columhas^ 

Après  une  infirudion  fi  extraordinaire  &:  un 
jugement  fi  fingulier  , afin  qu’il  ne  fut  omis  dans 
cette  affaire  aucune  des  injufiices  pofîibles  ; n’ofant 
juset  de  pareils  accufés  , on  les  exile , on  leur  defend 


(i)  Avoîs-ie  eu  tort , trois  mois  auparavant  ces  lettres  patentes^ 
de  dire  , dans  un  Mémoire  qui  me  fut  enlevé  par  furprife  auK 
Cordeliers  de  Rennes,  le  27  Novembre  1766,  V arturïint  man- 
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expreflfément  de  fe  juftifier , on  menace  de  fevk 
contre  eux  s’ils  ofent  fe  plaindre , on  leur  ferme 
l’avenue  de  tous  les  Tribunaux  , & on  leur  ôte  tous 
les  moyens  d’arguer  la  procédure  faite  contre  eux  ou 
de  s^en  fervir  ; quel  nom  donner  à un  pareil  dtni  ds. 
juJîicQ , le  Roi  ignore  certainement  l’énorme  abus 
^ue  l’on  fait  de  fon  autorité. 

Seroic-il  maintenant  nécelfaire  d’entrer  dans  la 
difcuffion  particulière  des  chefs  d’accufation.  Tout  ce 
qu’on  a vu  jufqu’ici  neft-il  pas  un  préjugé  lufïifantpouc 
difpenfer  de  cet  examen  : que  le  plus  prévenu  ou  le 
plus  corrompu  des  hommes , que  le  plus  vil  des  da- 
teurs, que  le  plus  fubtil  des  Jéfuites  fe  leve,  & qu’il 
dife,  s’il  croit  que  l’on  fe  fût  conduit  de  cette  maniéré, 
fi  l’on  eût  eu  contre  nous  le  moindre  fait  prouvé  } s’il 
croira  que  des  hommes  puiflans  & animés  comme  font 
no^^ ennemis  déclarés,  après  14  mois  d’une  procédure 
îa  plus  acharnée  , foutenue  de  l’autorité  la  plus  defpo- 
tique , accompagnée  de  tous  les  aéles  de  la  plus  tyran- 
^ nique  inquifition , n’ayent  pu  trouver  dans  36  ans 
d’adminidration  du  pere,  & 14  ans  du  fils  , de  quoi 
les  inculper,  s’ils  eufient  commis , je  ne  dis  pas  le 
moindre  délit  contre  la  probité , mais  îa  faute  la 
moins  confidérable  , la  plus  légère  méprife  dans  leurs 
fondions?  & je  demande  encore  un  coup  s’il  y a dans 
le  monde  un  homme  fenfé  qui  puifie  héfiter  un  mo- 
ment à nommer  les  innocens  & les  coupables, 
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TROISIEME  PARTIE. 

Contenant  Us  Chefs  eTaccufation  & mi 

pleine  & entière  jufificaùon  des  Jieurs  de  la 

> Chalotais  & de  Caradeuc, 

• J-'  « 

( - 

^ ^ * 

• " r -----  ■ - - - t 
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>i^Près  avoir  examiné  votre  procédure  Sr.  de. 
dalonne  ; difeutons  vos  aceufations  au  fond , c’eil- 
à-dire  vos  calomnies  contre  moi  & contre  mon  fils. 
Je  les  détruirai  de  façon  à faire  retomber  fur  vous  tout 
l’odieux  qu’elles  renferment. 

Vous  m’avez  reproché  : 

Premièrement',  un  complot  fait  avant  les  Etats, 
avec  le  compte  de  Kerguezec  au  Château  du  Bofehet , 
contre  les  intérêts  du  Roi , & pour  traverfer  les  de- 
ijiândes  que  JM.  D’....  devoir  faire  aux  Etats  ^de 
Nantes. 

Deuxièmement,  d’avoir  écrit  & envoyé  à M.  de 
Saint-Fl.... , des  billets  anonymes,  injurieux  k la  per- 
fonne  du  Roi  , à fon  Minière  & aux  Magiftrats  qui 
ne  s’étoient  pas  démis. 

Trofiémement , d’avoir  manqué  de  refpeêl  aux  Mi- 
nîflres,  & même  au  Roi , d’avoir  projette  de  porter  le 
trouble  dans  lé  Miniflére?-  ^ ^ ' 

Quatrièmement,  des  abus  de  pouvoirs  & des 
vexations. 

Vous  avez  reproché  à M.  de  Caradeuc  d’avoir 


V 
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intimidé  aux  Etats  de  Nantes  les  Officiers  de  Ju-* 
rifdiélions  inférieures, pour  les  détourner  de  la  foumif- 
- fion  au  Roi. 

Vous  lui  avez  auffi  objeâié  des  abus  de  pouvoir. 


PREMIER  CHEF. 


Co  M P L O T fait  avec  M,  d&  Kerguc:^2C. 


c ’etoit  le  principal  chefd’inftigation.  Le  délateur 
c\ui  préparoit  de  loin  fes  batteries , l’avoit  imaginé  aux 
Etats  de  Nantes  , pour  juftifier  le  peu  de  fuccès  qu’iî 
avoit  eu  à cette  tenue , comme  il  n’en  aura  nulle  parc 
que  par  des  coups  violens  de  l’autorité  , ou  par  le 
fecours  de  la  rufe  & du  manege , relTource  des  âmes 
foibles  & des  petits  talens. 

II  vouloit  prouver  qu’on  avoit  oppofé  a fon  habi- 
leté des  obRacles  infurmontabîes , & pour  cela  il 
falloir  rendre  des  perfonnes  innocentes  des  ab- 
fens  même , refponfables  de  fes  bévues  & de  fes 
inepties.  - 

Il  imagina  donc  ce  Complot , Sc  il  îe  manda  au 
Minière  qui  le  dit  au  Roi;  M.  le  Controleur  Géné- 
ral à qui  le  Roi  en  parla , comme  d’un  fait  certain 
me  le  dit  à Verfailles  , en  Décembre  17^4.  Je  n’eus 
pas  de  peine  à le  détruire , en  difant  quand  meme' 
j’euife  été  au  Château  duBofchet,  ce  n’eût  pas  été  une 
preuve  de  complot;  mais  que  je  nem’yétois  jamais 
trouvé  avec  M.  de  Kerguezec . dans  ce  fems  ni  dans 
aucun  autre.  Je  fis  mention  de  cette  calomnie  dans 
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îe  Mémoire  que  je  donnai  alors  aux  Minières , commf 
d’une  fab|e  controuvée  a deflfein  de  me  nuire.  Je  vous 
le  montrai  à vous-même  j fieur  de  Caîonne , vous  en 
parûtes  convaincu  , & j’eus  lieu  de  croire  ce  repro- 
che abandonné;  cependant  vous  l’avez  fait  reparoître 
en  termes  géneVaux  5 dans  les  lettres- patentes  du  lé 
Novembre.  Vous  donnâtes  des  Mémoires  au  fieur  le 
Noir  pour  m’interroger  fur  ce  fait , comme  étant  îe 
nœud  de  la  conjuration  prétendue , le  point  central 
d’où  partoient  les  intrigues  & les  cabales  des  accufés. 

Vous  ornâtes  ce  roman  de  tous  les  incidents  qui 
auroient  pu  lui  donner  de  la  vraifemblance.  V ous 
imaginâtes  des  correfpondances  réglées  entre  Nantes 
Sc  Rennes  , des  couriers  d’une  Ville  a l’autre  > P^^^ 
fant  par  Châteaubriand  , pour  porter  des  depeches 
de  l’ordre  de  la  Noblefle  au  Parlement , & du  Par- 
lement à l’ordre  de  la  Noblefle. 

Ce  prétendu  complot  eft  l’objet  du  premier  in- 
terrogatoire qu’on  m’a  fait  fubir  pendant  plufieurs 
heures.  On  a aufli  interrogé  mon  Fils  Sc  les  autres 
accufés  fur  toutes  ces  fiélions.  On  a entendu  diffe- 
rens  témoins  à Nantes , à Chateaubriand  ^ dont  au- 
cun n’a  rien  appris  de  ces  faits. 

Cette  accufation  qui  eft  la  principale  , puîfqu’elîe 
eft  annoncée  dans  les  interrogatoires  comme  la  clef 
de  toutes  les  intrigues  fecretes  , pratiquées  depuis  deux 
ans  contre  les  affaires  du  Roi  , a été  inftruîte  avec 
la  plus  grofliere  ignorance  & la  plus  infigne  mau- 
vaife  foi. 

Qui  a jamais  entendu  parler  d’une  procédure  crî- 
ininelle  ayant  pour  objet  uije  aflbciation  , & qui 
pourfuît  une  partie  des  complices  fans  pourfuivre  les 
autres. 

Sur  ce  fait  principal  on  n’a  pointinformé  â charge 
^ à décharge  , comme  le  fieur  de  Colonne  a ofe 
\q  dire,  & dans  cette  procédure  qui  félon  lui  porte 


I 
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te  caractère  & ta  preuve  de  la  plus  exaBe  impar- 
■ tialité  , on  n’a  entendu  aucun  des  témoins  qui  avoienE 
été  avec  moi  au  Château  du  Borchet , ni  aucun  de 
ceux  qui  y furent  trois  mois  sprès  avecM.de  Ker-* 
auezec  ^ quoique  je  Taye  demandé  plufieurs  fois  dans 
mes  interrogatoires  a S.  Malo.  On  a fait  plu?  , or^ 
a fait  donner  a M.  de  Kerguezec  une  lettre^de  cachet 
qui  l’exile  a Civray  en  Poitou  , pour  empecher  quil 
ne  fut  ni  entendu  fur  ce  fait  , ni  affigné , ni  con- 
fronté r eft'Ce  impéritie  , ou  un  doî  manifene  . 

Mais  au  refie  toute,  cette  difcuflion  efl  devenue 
inutile,,  fl  ce  neft  pour  achever  de  montrer  com. 
ment  on  a fabriqué  contre  nous  un  corps  de  délit  chi- 
■ mérique.  Ce  chef  s’eft  évanoui  par  les  réponfes  tran- 
chantes que  j’y  ai  faites  , en  prouvant  la  fauffete  de 
l’accufatiom  II  a été  abandonné  par  les  parties  publi- 
ques a Rennes  & au  Confeil  , Sc  il  n en  a plus  et^ 
quellion  que  dans  les  délations  fecretes  qui  n ont  ni 
de  témoin  , ni  de  contradiéleur.  Si  on  prétend  le  taire 
revivre  , qu’on  le  déclare,  qu’on  le  figne  ; je  fomme 
mes  accufateurs  de  le  faire,  s ils  l’ofent  ; je  ais 
plus,  je  leur  réitéré  le  défi  & la  déclaration  que  j ai 
faite  dans  mes  interrogatoires  a S.  Malo , que  s ils 
pouvoient  prouver  contre  moi  ce  feul  fait , non  d a- 
voir  tramé  avec  M^.  de  Kerguezec  un  complot 
Château  du  Bofchet , mais  d’y  avoir  été  une  feule 
fois  avec  lui  ; je  paflTois  condamnation  fur  tous  les 
autres  chefs  fans  y répondre.  Je  leur  réitéré  le  défi 
porté  dans  ma  lettre  à M.  de  S.  FI....4  du  16  Jum 

1^66.  . 

Mais  les  accufateurs  n’en  font  pas  moins  relpon- 
fabîes  du  faux  de  cette  aceufation  capitale , du  faux 
témoio'nage  qui  a été  fabriqué  depuis  pour  etayer  cette 
faulfe  aceufation.  Je  veux  bien  ne^  le  pas  rappeller 
ici  pour  leur  en  épargner  l’ignominie. 

Je  les  ai  convaincus  clairement  de  cette  corrup- 
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îlon  d’un  témoin  dans  le  Mémoire  du  17  Février 
iy66\]Q  la  leur  ai  reproché  dans  ma  lettre  du  16 
Juin  ; je  les  en  ai  accufés  formellement  dans  un  troi- 
fieme  Mémoire  qu’ils  m’ont  enlevé  par  dol  & par 
fraude  le  a 9 Septembre  fuivant  , dans  la  prifon  des 
Cordeliers  à Rennes. 

Ils  font  reftés  dans  le  filence  , & le  fieur  de 
Villeblanche  , partie  publique  à Rennes  , déclara 
qu’il  abandonnoit  ce  chef.  Ils  doivent  donc  être  con- 
damnés aux  réparations  que  mérite  une  calomnie  évi- 
dente , & une  fabrication  de  faux  témoignage. 

Serions-nous  revenus  à ces  temps  malheureux  où 
des  délateurs  puiffants , en  abandonnant  une  délation 
calomnieufe , fe  croiroient  à couvert  des  peines  que 
mérite  la  calomnie.  O tempora  1 O morts  I 


SECOND  CHER 


Des  Billets  anonymes. 


C3  N me  pardonnera  les  détails  ennuyeux  de  cc 
chef  ridicule-,  & des  répétitions  indifpenfables  ; 
mais  comme  c’eft  le  feul  fur  lequel  on  ait  infidé  , 
parce  que  les  autres  étoient  détruits , & qu’on  n’avoit 
plus  d’efpoir  de  forger  contre  moi  d’autre  crime 
nouveau  , je  fuis  obligé  d’y  revenir  plus  particulié- 
rement. 

La  pourfuite  fur  ce  chef  a été  entreprife  avec  plus 
de  mauvaife  foi  encore,  s’il  fe  peut,  car  il  étoic 
poITible  que  j’eufle  été  au  Chateau  du  Bofchet , fans 


/ 
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former  de  complot  , puifqu  il  n’y  en  a jamais  eu  c^ue 
■ dans  i’efprit  vificnnaire  de  l’accufateur  ; mais  il 
ji’etoit  pas  poiTible  que  j’eufie  fait  & écrit  ces  billets 
anonymes. 

Premièrement  J il  efl  inconcevable  que  dans  un 
Royaume  policé  on  ofe  entreprendre  une  procédure 
criminelle  contre  des  perfonnes  d’un  certain  état  de 
qui  n’ont  pas  une  mauvaife  réputation  , fur  le  fon- 
dement de  billets  anonymes  quon  dit  avoir  reçus; 
fl  on  n’a  pas  d’ailleurs  quelques  preuves  , ce 
feroit  livrer  tous  les  citoyens  , leur  honneur  , 
leur  réputation  à la  mierci  des  courtifans  & de 
toutes  perfonnes  en  place  , comme  je  1 ai  fait  voir 
dans  mon  troifieme  Mémoire.  Si  de  pareils  exemples 
éîoient  autorifés  , il  n’y  a pas  dans  le  Royaume  une 
feule  perfonne  en  sûreté.  Il  n’y  en  a pas  une  feule 
qui  avec  la  meilleure  réputation  , avec  la  poffelTion 
de  l’état  d’honnête  homme , avec  la  confcience  îa 
plus  nette  pût  s’aflurer  de  fa  vie. 

Secondement , entreprendre  une  pareille  pourfuite 
qui  ne  peut  s’inRruire  que  par  une  procédure  douteufe 
6c  équivoque  , telle  qu’eft  la  preuve  par  comparaifon 
d’écritures  , efl  un  procédé  fi  odieux  , fi  injufte  , qu’il 
n’y  a que  le  délire  $c  la  fureur  qui  puiffent  l’avoir 

enfanté,  ' 

Les  pafquinades  a Rome  , qui  font  des  billets  ano- 
nymes J affichés , & qui  attaquent  fouvent  le^Gouver- 
nement  6c  les  Gouverneurs , n ont  jamais  ete  regardes 
comme  des  crimes  de  leze-majefle  par  un  Gouver- 
nement eccîéfiafiique  , quoique  fbupçonneux  & inqui- 
fiteur  y quoique  dans  une  nation  ferieufe  & portée  a 
la  vengeance  ,*  jamais  on  y a imagine  fur  des  coni- 
paraifons  d’écritures  y de  les  attribuer  a des  hommes 
fenfés , pour  les  perdre  & pour  s’en  venger. 

Qu’eft-ce  donc  chez  une  nation  libre  , gaie  & po- 
lie , que  de  qualifier  ainfi  des  billets  anonymes  qu’on 
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fappofe  avoir  reçus  clandeflinemen't  pàr  ïa  poÜe , i'en 
faire  la  bafe  d’une  procédure  criminelle  , & fur  des 
vérifications  telles  quelles,  furtives  & mendiées  , les 
attribuer  à des  perfonnes  dont  le  carat9:ere  jure  avec 
des  produélions  auffi  méprifables  ôc  aufli  grofiieres. 

Cette  preuve  par  comparaifon  d’écritures , quand 
elle  efi  feule,  ne  peut  jamais  former  qu’un  foupçon,  un 
indice , une  conje£lure.  Comparationt  luttrarum 
fola  nihil  probat  . . » . ei  fr>U  non  creditur  . . 

J<^la  fdtm  non  facit,  C’efi  l’expreflion  des  loix  & 
l’avis  des  Auteurs  les  plus  accrédités  , la  jurifprudence 
s’y  efi  toujours  conformée. 

Le  premier  Parlement  du  Royaume  , cor.ferva- 
teur  du  droit  public,  s’exprime  ainfi  dans  fes  Re- 
montrances du  24  Juillet  ij66  , au  fujet  de  cette 
preuve.  uLa  plus  grande  force  que  l’on  puiffe  attribuer 
à la  comparaifon  d’écritures  , lorfque  les  experts 
font  uniformes  , c’eft  de  completter  des  preuves 
déjà  commencées;  mais  perfonne  n’a  jamais  dit  ^ 
ajoute- t-il , qu’elle  puiffe  feule  opérer  la  conviélion 
& entraîner  une  condamnation  ou  une  fiétriffure  , 
quelque  légère  quelle  foit.  La  fcience  des  experts  , 
outre  quelle  efi:  purement  conjeâurale  , ne  peut  ja- 
miis  aller  qu’à  reconnoître  la  conformité  encre  deux 
écritures  : quand  cette  conformité  feroit  fuppofée 
parfaite  , elle  efi:  incapable  d’opérer  feule  une  con- 
viâion,  les  tribunaux  ayant  des  exemples  certains 
d’écritures  contre-faites  , au  point  de  tromper  les  ex- 
perts & les  auteurs  même  des  véritables  écritures,  n 

Il  ajoute  , qu’il  efi  inconcevable  qu’on  ait  pris 
tin  chef , fujet  à une  infiruêlion  aufii  équivoque  , pour 
bafe  d’une  procédure  criminelle.  „ 

Après  avoir  vu  la  confiance  que  les  loix  ont  don- 
née à la  preuve  par  comparaifon  d’écritures  ; ana- 
lyfons  , fieur  de.  talonne  , à la  lumière  du  bon  fens  ^ 
fa  force  ^ fon  efficace. 
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La  preuve  îîrëe  d’un  rapport  d’experts  n’eft  & ns 
peut  jamais  être  qu’u/ie  préfomption  de  reffemb lance, 

• même  une  préfomption  foible  , puifqu’il  eft  pof-  » 
fible  de  contrefaire  les  écritures  au  point  de  tromper 
îes  experts  & les  auteurs  même  des  véritables  écri- 
tures. 

Par  la  même  raifon  la  preuve  tirée  de  la  reffem- 
blance , quelque  frappante  quelle  puilTe  être  , neft 
qu'une  foible  préfomption  , une  conjeêlure  de  l’iden- 
tité , ou  que  c’ert  la  même  perfonne  qui  a compofé 
les  deux  écritures  ; par  conféquent  le  rapport  des 
Experts  en  foi  ne  peut  jamais  être  qu’une  foible  con- 
îeâure  d’une  légère  préfomption. 

Auriez-vous  , fieur  de  Calonne  , quelque  chofe  a 
répondre  à ce  raifonnement , en  vous  aidant  même 
des  fophifmes  de  Vallain  ? 

Quelle  ignorance  , dirai-je  , ou  plutôt  quelle  de- 
mence  ! Quelle  fureur  d’avoir  engagé  une  procédure 
aulîi  ridicule  contre  un  Magiftrat  qui  eft  en  pofTef- 
flon  d’une  bonne  réputation , aufii  bonne  pour  le 
moins  que  celle  de  tous  fes  Juges  , de  tous  , fans  en 
excepter  un  feul , ni  du  Parlement , ni  du  Confeil  , 

' de  tous  fes  accufateurs  quels  qu’ils  foient , une  pro- 
cédure inique  réprouvée  par  les  loix  , qui  ouvriroit  la 
porte  à la  délation , à toutes  fortes  d’accufations  de 
crime  d’Etat. 

UinPruêiion  fur  ce  chef  avoit  commencé  par  des 
délations  du  Major  de  la  Milice  Bourgeoife , Ai> 
douard,  & du  Commilfaire  départi  de  FlelTelles  , 
l’un  & l’autre  efpions  de  Mf*  D’ , Sc  par  un  rap- 

port extrajudiciaire  d 'Experts  , fait  fur  les  ordres  du 
Miniftre  , devant  le  Lieutenant  de  Police  de  Paris , 
rapport  nul , fait  par  Bottel  & Guillaume , qui  fe 
'concertoient  enfemble  , de  qui  eurent  la  betife  de 
figner  conjointement  , ce  qui  feul  forme  une  nullité 
radicale  réprouvée  par  les  loix;  de  par  le  bon  fens  ? 
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rapport  aurjiteî  îeSr.  de  Caîonne  & des  CommifTaires 
habilesont  voulu  par  prévarication  donner  une  forme 
judiciaire  , en  entendant  ces  Experts  apres  coup  <Sc 
féparément , en  les  confrontant  fur  de  nouveaux  rap- 
ports qu  ils  leur  ont  fait  faire , fans  leur  reprefenter 
les  originaux  des  billets.  Le  fieur  de  Calcuine  n avoir 
pas  même  alors  produit  ces  billets  qu  on  vouloit  me 
faire  reconnokre  dans  un  temps  ( iS  Janvier  1766  ) 
où  n foutient  qifil  fé  trouve  en  état  d articuler  & 
de  mettre  en  fait  qu'ils  font  de  mon  écriture.  Il 
n^n  avoir  que  des  copies  certifiées  , & par  qui  ? Ce- 
pendant il  avoir  avancé  dans  fon  requifno  re  du  3 
Décembre  précèdent  , que  ces  billets  dévoient  être 
dépofés  au  Greffe  de  la  Cour  féante  à Rennes  avec 
leurs  fuferiptions.  Tâchez,  fieur  de  Calonne^  de  con- 
cilier ces  contradiflions  frappantes  , ou  ces  faufietes 
manifefies. 

On  a commencé  a infiruire  a la  Commifiion  de 
S.  Malo  toute  cette  procédure  contre  moi  , fans  avoir 
les  originaux  de  ces  billets  & fur  un  fimple  colla- 
tionné / dans  quelque  Tribunal  que  cefoit  , on  n ad- 
ju^^eroit  pas  un  écu  a un  demandeur  fur  une  pareille 
procédure  , & des  Commiflaires  décrètent  de  prife 
de  corp*  un  Procureur-General  ! 

Il  eft  vrai  que  pour  prononcer  ce  décret , il  fallut , 
dit-on  au  fieur  de  Calonnc  , employer  des  fuperche- 
ries  , écarter  des  Juges  de  la  Cpmmiffion  , qui  ne 
youloient  pas  le  prêter  a î injuflice  , il  fallut  faiie 
venir  des  ordres  ^ du  moins  le  bruit  public  1 an- 
nonça ainfi  , & il  eft  certain  que  les  partifans  des 
Commilfaires  débitèrent  ces  propos  , pour  les^  ex- 
eufer  fur  ce  decret  qui  révolta  la  Nation.  IViciis  le 
décret  eft  inique , il  eft  nul  , contraire  aux  Loix  & 
a routes  les  relies  qui  veulent  qu’il  ne  foit  énoncé 
de  décrets  de  pnfe  de  corps  contre  les  domiciliés, 
aue  dans  les  cas  qui  emportent  peine  afftiftive  ou 
" ' infamante. 
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infamante.  Ï1  falloir  bien  que  des  Commiffaires 
eulfent  prononce'  un  décret  de  prife  dé  corps  pour 
• amorifer  un  emprifonnemeni  illégal  , fait  fur  le  ^ 
feul  fondement  d’un  rapport  nul^  & par  conféquent 
fans  aucun  corps  de  délit  quel  qu’il  fut. 

Il  n’y  a fortes  de  tergiverfations  ^ de  batologies 
que  n’ait  employé  dans  les  interrogatoires  le  Com- 
miffaire  Le  Noir,  pour  me  faire  reconnoitre  ces 
billets  que  je  n avois  jamais  vus , & que  j’ignorois 
qu’on  m’attribuât.  II  ufa  de  toutes  les  rufes  des' 
direéloires  de  l’inquifition  , pour  me  perfuader  que 
je  les  connoilfois  , pour  me  faire  reconnoître  leur 
teneur  ; pour  me  faire  approuver  le  rapport  des 
Experts  , Bottel  Sc  Guillaume  , fans  me  montrer 
ces  billets.  Le  fieur  de  Calonne , par  une  logique 
exaSe  & judicieufe  , voulut  prouver  que  je  m’étois 
chargé  de  défendre  feul  à cette  accufation  , & il  pre'- 
tendit  l’induire  , de  ce  que  dans  des  notes  que  j’avois 
faites  à la  hâte  au  Chateau  du  Taureau  , fur  une 
copie  informe  des  lettres-patentes  , & qu’on  avoit 
faifies  dans  mes  poches  , je  n’avois  pas  fait  mention 
de  cette  accufation  , )’en  conclus  direéiement  tout 
le  contraire  dans  mes  réponfes  aux  interrogatoires. 
Ces  réponfes  furent  claires  & nettes.  Je  demandai 
la  repréfentation  des  billets  y acle  de  ma  décla- 
ration , de  les  infcrire  en  faux , fi  on  me  les  repré- 
fentoit , comme  étant  de  mon  écriture  , confen- 
tant  ma  condamnation  pleine  & entière  fur  tous  les 
chefs  d’accufation  , fi  on  pouvoit  le  prouver  , & . 
même  offrant  ma:tête , ce  que  ]e  lignai  avant  & apres 
la  repréfentation  des  copies  , ce  que  j ai  fgne  de- 
puis la  repréfentation  des  originaux , ce  que  je  fuis  > 
prêt  de  figner  encore. 

Les  Comraiffaires  continuoient  cette  procédure  à 
Saint-Malo  , & ils  vouloient  habilement  procéder 
k un  jugement  fuivant  les  ordres  quils  en  avoienc 
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îeçûs.  Ils  ne  pouvoient  régulièrement  'en  pronon- 
cer à mon  égard  fur  aucun  des  chefa.  Sur  le  pre- 
mier. il  falloir  néceflfairement  envifager  avec  moi 
M.  de  Kerguezec  qu’on  annonçoit  comme  com- 
plice. 

Sur  le  fécond  , on  devoir  repréfenter  les  origi- 
naux des  billets,  étant  inoui  qu’on  faffe  le  procès 
à quelqu’un  fur  des  copies  ou  collationnés. 

Troifiémement , il  falloir  me  repréfenter  les  let- 
tres & les  pièces  qu’on  m’avoit  enlevées , 6c  qu’on 
receloit , étant  impoflible  de  juger  une  affaire  cri- 
minelle fans  les  pièces  fervant  à conviâion  ou  a dé- 
charge. 

M.  ‘ D’...  étoit  venu  k Rennes  pour  préfider  aux 
opérations  de  la  CoramilTion  de  Saint -Malo  , 6c 
pour  la  diriger  par  le  miniftere  du  heur  de  Calonne. . 
Il  y refia  pour  compofer  6c  décompofer  une  efpece 
de  Parlement  k fon  gré  , qui  pût  nous  égorger  , 
révoquer  Tarrêt  de  fcilîion , fait  avec  lui , arrêt  rendu 
a 90  voix,  & révoqué  k 19  , autorifer  les  entre- 
prifes  qu’il  méditoit  contre  les  Etats , 6c  préparer 
les  voies  en  faveur  des  jéfuites  , k qui  il  avoit  été 
utile , & qui , difoient-ils , lui  étoient  devenus  né- 
ceffaires  { i ) . 

Il  vouloit  engager  ce  Tribunal  nouveau  k ftatuer 
fur  la  procédure  de  la  Commiffion  de  Saint-Malo  ; 
6c  ce  qui  eft  étonnant  pour  de  nouveaux  Commif- 
faires  , il  ne  put  en  venir  k bout  par  la  fermeté  du 
Préfident  de  Montbourcher. 

On  recommence  dans  ce  nouveau  Tribunal  une 
nouvelle  procédure  fur  le  même  fujet , procédure 
encore  plus  monftrueufe  6c  plus  inouie , dont  il  fem- 
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bîe  que  le  délire  avoir  di(9:é  le  projet  au  fieu?  dt 
Calonnt  ou  à tout  autre  qui  en  eft  Tauteur. 

Comme  on  avoir  accumulé  indifiinélement  dans 
les  premières  lettres-  patentes , les  accufations  , on 
imagina  de  dilféquer  le  procès,  d’en  disjoindre  les 
faits  particuliers  , de  faire  de  chacune  des  accufations 
un  procès  féparé  , en  laifTant  cependant  ces  accu- 
fations folidaires  & communes  , de  donner  à chacun 
des  aceufés  pour  juges , ceux  qui  auroient  été  reeufés 
de  la  part  des  autres. 

Comme  les  informations  de  Saint-Malo  n’appre- 
noient  rien  contre  moi  , ni  contre  les  autres  ac- 
eufés ; comme  les  aceufateurs  fe  trouvoient  con- 
fondus fur  le  chef  le  plus  confidérable  qui  étoit  le 
nœud  de  la  conjuration  prétendue  contre  les  intérêts 
du  Roi  ; comme  j’étois  le  principal  objet  de  l’at- 
taque de  M.  D’. . . , on  crut  qu’il  étoit  tems  de  faire 
paroître  fur  la  feene , Bouquerel  , que  l’on  gardoit 
exprès  à la  Baflille  depuis  un  an.  On  abandonne  , 
ou  du  moins  , on  furfeoit  la  pourfuite  de  tous  les 
autres  chefs  d’inftigation  contre  les  Magifirats  & 
contre  moi. 

On  commence  par  enlever , par  lettre  de  cachet , 
les  originaux  de/billets  anonymes  dépofés  au  Parle- 
ment de  Paris  ; on  les  enleve  fous  prétexte  de 
connexité  , avec  les  accufations  formées  contre  les 
Magiftrats  de  Bretagne  , & puis  on  disjoint  ce  chef 
comme  en  étant  entièrement  féparé  : on  ordonne 
l’inflruèlion  de  ce  délit  particulier  contre  Bouquerel 
^ 6c  fes  complices  : On  me  transfère  des  cachots  de 
Saint-Malo  dans  les  cachots  de  Rennes , & le  Tri- 
bunal du  Parlement  commence  de  nouveau  a inf- 
trumenter  contre  moi  fur  ce  chef  déjà  inflruit  à la 
comm.ilîion  de  Saint-Malo  , mais  en  abandonnant  la 
procédure  qui  y avoit  été  faire. 

Après  le  rapport  de  Bottel  & Guillaume , il  étoit 
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aïTé  d’avoir  d’autres  rapports  ; à l’aide  des  rapports 
il  étoit  aifé  de  tromper  des  Juges  dont  quelques- 
uns  , ou  foibles  , ou  ignorants  , ou  lubjugués  par 
l’autorité  , ne  demandoient  pas  mieux  que  d’être 
trompés.  Je  les  nommerai , fi  on  m’y  force.  Je  rends 
à la  plupart  des  autres  la  juftice  qui  Ie>'r  eft  due. 

Que  de  précautions  frauduleufes  n’emp!oya-t-on  pas 
pour  amener  cette  disjonêlion , injude  au  fonds  , 
irrégulière  dans  la  forme  ; elle  étoit  fi  extravagante 
que  le  Confeil  lui  même  a été  forcé  de  la  rétraêler. 

On  fait  enrégiftrer  des  lettres  obreétices  & lubrep- 
tices , par  des  juges  incompétens  fur  les  conclufions 
du  Sr.  de  Villeblanche,  partie  publique  choifie  & 
dévouée,  qui,  en  accompagnant  le  rapporteur  dans  ma 
prifon  , n’a  jamais  ofé  me  regarder  en  face  , tenant 
toujours  les  yeux  bailTés , de  paroifTant  devant  moi 
comme  un  criminel  devant  fon  juge. 

On  fait  remonter  fur  ledit  tribunal  tous  les  juges 
reeufés  & qui  s’étoient  déportés.  Ils  ont  jugé  la  dis- 
jonêlion  , quoique  l’accufation  fur  les  billets  redât 
commune  à tous  les  Magidrats  qui  les  a voient 
reeufés. 

On  envoyé  de  Paris  un  Direcleur  Controleur  de  la 
procédure,  Ory,  ex-Jédiite  qui  avoir  été  Gredierde  la 
fameufe  charolsre  royale  de  Paris  ^ & qui  avoir  fait 
les  mêmes  fonêlions  à la  coramidion  de  Saint  Malo  , 
de  comme  on  a remarqué  précédemment  chade'  du 
Châtelet.  II  a eu  la  conduite  & le  fecret  des  charges 
fans  avoir  prêté  fermenta  judice  , le  Sr,  de  Fleffelles 
l’a  logé  chez  fon  Subdélégué  & l’a  hébergé. 

On  donne  par  des  Lettres  Patentes  , en  comman- 
dement, une  loi  nouvelle  pour  rendre  le  crime  de 
Icze  Majede  arbitraire , loi  perfonnelle  pour  me  l’at- 
tribuer, pour  me  rendre  complice  de  Bouquerel,  (5c 
pour  le  faire  accroire  fans  le  croire  foi-même. 

Ce  Bouquerel  ed  un  perfonnage  bien  fingulier  da  ns 


( ”7  ) 

cefrc  a^aîre , & la  procédure  contre  lui  aulîi  bien  que 
le  proce'dé  me  paroilTent  indéfiniflables.  Arrêté  à 
Rennes  vers  la  fin  de  Juillet  17^5,  il  efi  d’abord  con- 
duit au  Mans;  pourquoi  eft-iî  conduit  au  Mans , qui 
n efi:  pas  la  route  ordinaire  de  Rennes  à Paris  ? après 
quelques  jours  on  le  transfère  à la  Bafiille,  on  l’y  îaiffe 
pendant  une  année  entière , on  ne  le  joint  point  dans 
la  procédure  des  billets  anonymes  à Saint-Malo , 
quoiqu’il  fut  ordonné  de  l’y  joindre  & de  l’y  transfé- 
rer : on  interroge  tous  les  Magifirats  fur  ces  billets , 

moi  nommément  : on  n’interroge  point  Bouquerel 
qu’il  éroit  naturel  de  foupçonner  d’avoir  fait  les  billets, 
puifqu’il  convenoit  d’avoir  écrit  la  lettre  anonyme. 

On  le  fait  venir  a Rennes,  au  mois  de  Juillet  ij66y 
Sc  où  M.  D’  . . . le  fait-il  placer  ? à l’hôpital  Saint 
Meen  , entre  les  mains  des  ci-devant  jéfuites  ( Frey 
& Clémenceau  ) , dans  le  lieu  où  fe  tramoient  depuis 
deux  ans  avec  les  affociés  de  M.  D’...  , tant  d’intri- 
gues contre  les  Arrêts  du  Parlement , & contre  les 
auteurs  de  ces  Arrêts,  contre  l’auteur  des  comptes 
rendus  , où  Fon  entretenoit  tant  de  correfpondances , 
tant  d’afibciations. 

On  vouloit  le  corrompre  & le  fuborner  , ce  motif 
n’efi:  pas  difficile  à pénétrer,  je  défie  qu’on  puiffie 
en  alléguer  un  autre  : on  donne  pour  prétexte  a cette 
fauffe  démarche  que  fa  chambre  n’étoit  pas  prête  aux 
Cordeliers , le  fait  efi:  faux  , elle  étoit  alors  dans  le 
même  état  qu’au  mois  de  Décembre  , lorfqu’on  y 
mit  M.  de  Caradeuc  , & quelques  jours  après  M, 
de  la  Gacherie. 

' On  l’interroge  fur  fa  lettre, fur  ceux  qui  ont  pu 
la  lui  fuggérer  , on  fe  garde  bien  de  l interroger  fur 
les  billets  anonymes , on  ne  confronte  point  fon 
écriture  avec  celle  de  ces  billets,  on  n’examine  point 
la  marque  des  papiers  , on  ne  recherche  point  l’em» 
preinte  de  fon  cachet  ni  celui  de  fon  frere. 
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-Il  y a deux  billets  anonymes  fëpares  , & il  ne  fe 
trouve  qu’une  enveloppe,  on  ne  repréfente  point  la 
fécondé  qui  devoir  naturellement  contenir  un  de  ces 
billets  .*  de  quelle  main  eft  l’écriture  de  cette  enve- 
loppe ? qui  efl-ce  qui  affure  qu’il  n’y  en  avoir  point 
d’autres  ? cela  efl-il  vraifembîable. 

. Huit  jours  après  Bouquerel  devient  fou  , a ce  que 
î’on  dit  ; on  ne  conflate  point  juridiquement  fa  dé- 
mence. Le  bruit  public  annonce  que  M.  D’....  avoir 
été  le  vifiter  dans  fa  prifon;  on  dit  enfuite  qu’il  avoit 
des  intervalles  lucides , & qu’il  a recouvré  fa  raifon. 

On  lui  trouva  à S.  Méen  ôc  aux  Cordeliers , dit-on , 
90  louis  dans  fes  poches. 

Qui  efl-ce  qui  les  a trouvés  ? les  avoît-il  à la  Baf- 
tille?  l’inventaire  qu’on  y fait  des  effets  doit  donc  en 
faire  mention..  C’efl:  fon  conduèleur  qui  devoit  les  re- 
mettre au  prêtre  Clémenceau , direèieur  de  cet  hôpital. 
On  a dû  l’interroger  fur  Torigine  de  cet  argent;  on  l’a 
fait  apparemment  à Rennes  &'a  laBafiille.  Les  inter- 
rogatoires de  Rennes  ont  été,  dit-on  , enlevés  pour 
être  fuppriraés;  ceux  de  la  Bafîille  ne  paroîtront  pas. 

On  a interrogé  , après  1 3 mois  de  prifon  , le  fieur 
BoudefTeul , notre  Secrétaire  ,•  pour  favoir  fi  je  n’avois 
pas  fait  donner  de  l’argent  à Bouquerel,  en  allant  au 
Mans.  Il  éroit  impoffible  que , j’euffe  .pû  le  faire  , 
étant  impoffible  que  je  fuffe  qu’on  lemenoit  à Paris 
par  une  voie  détournée;  d’ailleurs  , il  avoir  des  con- 
duèleurs  ; mais  on  vouloir , par  cet  interrogatoire  , 
donner  le  change  pour  les  5^0  louis. 

On  débitoit  que  fon  frtre  étoit  forti  de  fa  maifon  à 
Rennes,  par  une  fenêtre.  Il  y étoit  revenu  , dit-on  , 
avec  un  fauf-conduit  de  M.  de  St.  Florentin,  qui  lui 
fût  adminiffré  par  le  fieur  de  Fleffelles.  Il  n’y  refta 
qu’un  jour.  On  dit  après  qu’il  étoit  mort  ; on  dit  main- 
tenant qu’il  efl  en  fuite. 

On  trouve  fur  Bouquerel  une  lettre  du  fieur  Fian- 
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cois  Bouquerel , curé  de  Riraougy , près  Argentan^ 
du  17  Janvier  176^,  à Guy  Bouquerel  à Paris  (c"eft 
î’accufé  ) , qui  lui  avoir  été  remife  à la  Baftille  par 
ordre  de  M.  de  Sartines , & qui  a été  faifie  entre  fes 
mains  dans  la  prifon  de  Rennes.  - 

Cette  lettre  porte  que  : w fi  ce  n’eft  pas  lui  qui  a 
fait  la  lettre  à M.  de  S.  Florentin , &c  qu’il  n’ait  fait 
que  l’écrire  fous  la  diélée  d’un  autre  , le  Minière  lui  ^ 
promet  fa  grâce , qu’il  ait  à le  déclarer  fans  crainte 
d’offenfer  perfonne, fi  on  ne  l’a  point  inti- 

midé & menacé  ; que  les  moyens  que  l’on  pourra  ti- 
rer de  fa  réponfe  fur  le  point  de  la  diclée  fous  laquelle 
il  a écrit , ou  fi  c’eft  innocemment , pourront  lui  être 
très-avantageux  ».  Lettre , au  furplus , d’un  curé  qui 
paroît  fenfé. 

Je  ne  fais  point  ce  que  c’eft  que  ce  perfonnage.pof- 
tiche  & fon  frere  , mais  fon  rôle  , fa  folie,  fon 
retour,  à point  nommé,  pour  être  transféré. à la 
Baftille  , me  paroiftent  fort  .fufpeêls.  L’argent ^qu’ on 
dit  avoir  faifi  fur  lui  , <Sc  dont  il  ne|  paroît  poiqt 
qu’on  ait  recherché  ■ 1 ’origine  Sc  la  trace  , la  ^ lettre 
qu’on  lui  a écrite  pour  lui  fuggérer  quül  n avoir  fait 
qu’écrire  fous  la  diêlée  d’un  autre  , fon  féjour  au 
Mans , celui  d^on  Ipi  a fait  faire  deux  ipis  à Rerines, 
chez  le  Jéfuite  Clernenceau  , les  interrogatoires  man- 
qués qu’on  lui  a faits  , Sc  qu’on  tecele  avec  pré- 
caution , les  interrogatoires  réitérés  qu’on  a fait  fubic 
h M.  de  là  Ghaldtais  & à M.  de  Câradeuc  pour 
favoir  s’ils  ne  connoiftbient  pas  Bouquerel , s ils  ne 
î’avoient  pas  employé  quelquefois  , les  Îhterrogatpîres 
que  l’on  a fait'  fubri  après  coup  Sc  aprè^s  treize  mois 
à leur  Sécrétaire  , le  fieur  Boudeffeul  j à la  Baftille 
fur  ces  faits  , à l’égard  defquels  il  eft  Vraifemblabîe 
que  l’ori  a interrogé  Bouquerel  fans  'fuccès.  Tout 
annonce  que  1 on  avoit  quelques  deifeins  fur  lui , dC, 
que  l’artifice  a manqué.  ' 


II  efl:  mis  à Bicêtre  , pour  enfevelir  dans  l’oubli  ce 
qu’il  aura  déclaré  , & c’eft  apparemment  un  lieu  d’en- 
trepôt , d’où  il  fera  tiré  par  lettre  de  cachet  , quand 
,on  croira  l’affaire  finie  fans  retour,  & qu'il  n’y  aura 
plus  de  rifques  à le  montrer.  Ce  perfonnage  totale- 
/tement  étranger  à M.  de-la  Chalotais  , à M.  de  Ca- 
■radeuc  6c  à leur  Secrétaire  Boudeffeul  , qui  ne  l’a- 
voient  jamais  vu  ni  connu  , qu’on  n’a  pas  ofé  con- 
.fronter  avec  eux  à la  Bafiille,  quoique  M.  de  la 
Xhalctais  l’ait  demandé  , que  le  fieur  le  Noir  an- 
nonce comme  un  fou  méchant,  n’a  cependant  jamais 
^ommé  M.  de  la  Chalotais , comme  lui  ayant  fug- 
• géré  fa  lettre  , ou  les  billets  anonymes,  ni  comme 
lui  ayant  donné  de  l’argent. 

Il  faut  donc , quelques  foupcons  que  l’on  ait  contre 
lui  ,‘ou  contre  fon  frere^,  qu’il  foit  plus  honnête 
homme  que  les  perfonnes  qui  ont  voulu  le  fuborner 
Ôc  le  corrompre. 

‘ . Le  public  plus  clairvoyant  que,  moi , pourroit  peut- 
-être foupçonner  , d’après  toutes  ces  conjeêlures  , que 
"■ces  mêmes  perfonnes  ont  fait  faire  exprès  les 
billets  pour  ^me  les  attribuer.  On  débite  , & c’eft 
Clemenceau  qui  le  dit , que  Bouquerel  eft  mort  de- 
^puis  à Bicêtre  de  mort  naturelle,"  " 

_ ...  Cependant  on  pourfuivoit  à outrance  la  procédure. 
Le  fieur  de  Villeblanche  devenu  , au  grand  étonne- 
^ment  du  public  , partie  publique  contre  moi  , ne 
fachant  pas  que  la  hmple  dénonciation  ne  peut  faire 
,un  acculé;  jjue  pour  conftituer  un  homme  inter  reos, 
il  faut  une  ordonnance  de  Juge  & un  décret , engagea 
^tres-ignoramraent , quoique- fous  la  diêlée  du  pré- 
cepteur Ory  \ qu’on  lui  avoit  envoyé  une  procédure 
très- irrégulière.  II  confond  l’efpece  d’inftruêlion  que 
les  Ordonnances  de  iSjo  &C  de  1737  , ont  intro- 
duite pour  les  pièces  de  conviclion  avec  celles  que 


( IZI  ), 

ces  Ordonnances  ont  prefçrk  relativement  aux  piè- 
ces qui  forment  le  corps  de  délit. 

Il  fait  nommer  dés  experts  nonobdant  une  ee- 
duîe  évocatoire  , fignifiée  quinze  jours  auparavant 
les  lettres  de  disjondion  , cedule  dont  le  Rapporteur 
affilié  feignoit  d’avoir  oublié  la  date  , quoique  la 
piece  fut  au  fac  , nonobdant  une  requête  de  ma  fa- 
mille en  oppofuion  à l’arrêt  d’enregidreraent  qui 
étoit  nul. 

Et  comment  le  fieur  de  Villeblanche  a-t-il  fait 
nommer  ces  experts?  On  voudroît  pouvoir  le  diffi- 
miiler  par  rapport  aux  Magiftrats  qui  ont  fuivi  fes 
égarements. 

. Le  a 9 Juillet , fur  un  partage  d’opinions  , on  re- 
met la  délibération  au  4 Août , & il  eft  arrêté  que 
Ton  écrira  aux  abfents. 

L’après  dînée , fur  l’avis  du  Commiflaire  départi 

FlelTelles  ^ que  le  Courier  de  M.  de  Sr.  Fl 

attend  la  nomination  des  çxperts  pour  partir;  M. 
Damilîy  rafferable  les  Juges  qui  confirment  la  no- 
mination demandée  le  matin  par  lefieur  de  Ville- 
bîanche  j Sc  qui  avoir  été  indiquée  par  M.  de  Saint 

El Ils  ordonnèrent , contre  toute  réglé  , que 

les  billets  anonymes  me  feroient  repréfentés  ; Sc  le 
Lundi  4 Août  , fans  avoir  égard  à mes  exceptions 
du  a du  même  mois  , on  me  les  repréfente  avec 
des  pièces  de  comparaifon  : inflrudlion  qui  confond 
deux  ordres  de  procéder  tous  différents  , que  les 
Juges  de  Rennes  n’ont  pas  fçu  diffinguer.  Ils  déclarc- 
roient  bien  intimés  & pris  à partie  des  Officiers  in- 
férieurs qui  fe  feroient  conduits  de  cette  maniéré. 

Cependant  les  experts  Dautrepe  & PaÜlaffon 
étoient  déjà  partis  ; ils  étoient  arrivés  enffimble  avec 
un  exempt  de  Police  de  Paris,  qui  les  a toujours  gardés 
-I  vue.  Ils  logèrent  à l’hoiel  d’Artois  ^ dans  une  même 
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ehambre,  mangeant  & jouant  enfemble,  conférant 
foir  &c  matin  enferable. 

Le  9 Août , le  fieur  St.  Aubin , greffier , efpion  du 
fîeur  de  FîeflTelIes  au  Parlement , communique  à Dau- 
trepe,  premier  Expert , le  rapport  extrajudiciaire  de 
Sottel  & Guillaume , pour  lui  fervir  de  modèle.  On 
s’en  plaint;  M.  de  la  Viîlebouquay , rapporteur,  dé- 
fend le  lendemain  la  communication,  difant  'a  Mde.  la 
ProcureufeGénéraîe  qu’il  s’y  étoit peut-être  pristrop  tard. 

On  entend  comme  témoin,  le  trôifiéme  Expert, 
Roilet,  & M.  de  Villeblanche  ofa  dire  que  je  l’avois 
demandé  ; fait  faux  , puifque  j’avois  toujours  excepté 
& qu’il  avoit  été  ordonné  de  l’entendre  dès  le  ai  Juin 
& le  Juillet , temps  auquel  j’étois  encore  a St. 
Maîo , ne  fachant  rien  de  ce  qu’on  tramoit  contre  moL 
Le  Major  Audouard  pratiquoit  cet  Expert  comme  il 
avoit  pratiqué  les  autres,  & le  fieur  de  Fleffelles  eût 
foin  de  lui  envoyer  tous  les  jours  du  vin  de  Bourgo- 
gne a fon  auberge.  Le  bruit  s’étant  répandu  des  ma- 
nœuvres de  cet  Intendant,  un  des  Juges  s’en  étant 
plaint , & la  famille  ayant  préfenté  une  requête  pour 
conftater  les  faits,  la  dépofition  de  Roilet  fut  rejettée. 

Les  Experts  réquîrent  taxe  : Le  Commiffiaire  Vilîe- 
bouquay  ne  voulut  pas  taxer  leurs  vacations  & fecours, 
ainfi  qp’il  eft  réglé  par  l’Ordonnance  de  i66j  , titre 
35  ,'art.  15  , & parcelle  de  i6jo  , titre  6 , art. 
13.  Illaiffia  au  Mîniftreplus  inftruit  des  falaires  qu’ils 
pouvoient  mériter , le  foin  de  les  récompenfer  en 
gratifications  de  cent  & de  cent  vingt-cinq  louis  , 
plus  ou  moins  , cela  efi:  égal. 

Continuant  toujours  la  procédure  irrégulière  Sc 
nulle  qu’on  avoit  commencée  , on  ordonna  de  nou- 
veaux rapports  d’Experts  de  Lyon  & de  Paris  , car 
le  Minière  avoit  défendu  d’en  prendre  fur  les  lieux. 

Sur  la  réquifition  du  Tribunal  de  Bretagne  en- 
voyée par  M,  Damilly  à M.  de  S.  Fl , & par 
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M.  de  S.  FI...r*  au  fieur  Bâillon,  Intendant  de  Lyon  J 
celui-ci  envoya  la  lifle  générale  des  Experts  de  Lyon , 
plus  le  triage  de  dix  Experts  fur  cette  lilie  , plus  un 
autre  triage  qu  on  ne  lui  demandoit  point  d’un  plus 
petit  nombre  encore , comme  les  plus  capables , 
'parmi  lefquels  étoit  Mathieu  Bordes  , qui  avoit  un 
cataraéleà  l’œil.  Le  Tribunal  choifit  Mathieu  Bordes. 
Cet  Expert  pafTe  par  Paris  pour  -prendre  langue , &C 
il  fe  joint  a Tiré.  Ils  viennent  enfemble  avec  un 
Exempt  de  Police  ou  de  la  Connétablie.  Le  Che- 
valier Taylor  fait  k Mathieu  Bordes  a Rennes  l’opé- 
ration de  la  cataradle  , pour  qu’il  eût  les  vifieres  plus 
nettes  à faire  fon  rapport.  Ces  Experts  logent  également 
enfemble  à l’Hôtel  d’Artois  , confèrent  tous  les 
jours  enfemble.  Le  Greffier  S.  Aubin  leur  communi- 
que encore  les  rapports  des  autres  Experts.  Ils  ne  font 
point  taxés  fuivant  leurs  vacations  par  le  Commif- 
faire.  lis  ont  reçu  du  Minière  des  gratifications  pro- 
portionnées. Si  on  vouloir  analyfer  chaque  partie  de 
cette  procédure  , il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  fondât  un 
moyen  de  prife  à partie. 

Procédure  & rapport  fi  déraifonnables  jfiinfoute- 
nables,  qu’au  déshonneur  du  DireékurOry,  dufieur  de 
Villeblanche  , Sc  du  Tribunal  entier  le  Confèil  a été 
forcé  d’annuler  le  tout  par  fon  Artêt,duÆ2  Novem- 
bre , "^qui  a évoqué  "l’affaire. 

- Par  cet  Arrêt  on  rejoint  de  nouveau  toutes  les 
accufations  que  l’on  avoit  disjointes on  annulle  les 
procédures  faites  au  Tribunal  de  Rennes  depuis  le  $ 
Juillet , & on  reprend  les,e,rremens  de  celles  faites  à 
S.  Malo  par  les  Coromiffaires du  Confeil  , & à. Ren- 
nes par  \es  Commiffaires  du  Parlement,  avant  le  5 
Juillet  ? Quelle  complication  ? . ^ > 

On  renouvelle  au  Confeil  contre  procédure 

fur  le  chef  des  billets  anonymes  , & on  en  recom- 
mence une  troifieme.  Voyant  la  nullité  du  rapport 
de  Bottel  & Guillaume , on  fait  faire  de  nouveaux 
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rapport^;.  On  Vouloir  m’accabîer  de  rapports  qiieîs 
qu’ils  fadent , afin  d’en  impofer  aux  ignorants,  & a 
ceux  qui  n’ayant  point  de  confcience  veulent  pouvoir 
dire  en  fureté  de  confcience  qu’ils  ' ne  fe  connoiffent 
pas  en  écritures , ils  s’en  rapportent  à des  Experts , 
plutôt  qu’à  eux-mêraes  , comme  fi  des  Experts  étoient 
des  Juges.  ' 

On  cherchoit  à grofîir  ce  nombre  de  te-moins 
muets  , & par  cela  même  plus  redoutables  , afin  de 
■pouvoir  fubfîituer  aux  preuves  de  la  loi  les  raifonne- 
mens  de  l’homme  & les  infinuations  de  l’autorité. 

Ces  rapports  de  Poiré  & de  Dauger  font  aufli  ex- 
travagans  que  les  premiers.*  Il  fuffit  de  les  lire  po'j^ 
juger  du  degré  de  confiance  que  mérite  un  art  aufîi 
fautif  de  anîii  conjeêlural  aue  celui  des  Experts. 

On  voit  bien  qu’ils  avbient  eu  communication  dés 
premiers  rapports , ou  du  moins  qu’ils  avoient  con- 
■feré  avec  leurs  confrères  qui  les  avoient  faits.  Un 
feul  rapport  en  amene  deux  , trois  , quatre  par  le 
fanatifme  que  les  Experts  ont  pour  leur  art  qu’ils  fou- 
tiennent , contre  le  bon  fens  , être  fondé  fur  des 
jegles  infaillibles  ; un  rapport  en  ameneroit  cent , 
furtout  quand  les  Experts  font  fûrs  de  plaire  & d’être 
bien  récompexifés. 

Poiré  â examiné  douze  caraâeres  des  pièces  de 
quefîion  qu’il  a conférés  avec  ceux  des  pièces  de 
comparaifon.  Dauger  en  a examiné  13  ou  14;  mais 
comme  ce  ne  font  prefque  que  les  mêmes  lettres  ( ce 
qui  forme  un  foupçon  ma’nifefle  de  collufion  ) cet 
examen  fe  réduit  313  ou  14  caraâeres. 

Ils  'difent  comme  les  autres  que  les  billets  font 
d’une‘ écriture ''contrefaite  , mais  qu’il  n’y  a que  moi 
qui  aye  pu, la  contrefaire  ''ai nfi. 

Cela  efl-il  àffez  abfurde? 

/ . 

Pour  prouver  que  quelques  caraêleres  font  reffera- 
blans  , ils  difent  qu’ils  font  dan's  le  même  ^oût , dans 
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ïa  même  forme  y dans  h même  air  de  faire  ^ 
a beaucoup  d' analogie'^  quelle  preuve/ 

J’ai  obje£lé  à la  confrontation  que  comme  il  y a 
au  moins  50  caraSeres  de  lettres  majufcuîes  ou  minuf- 
cules,  13  ou  14  carafleres  entre  lefquels  on  trouve- 
foit  de  l’analogie , ne  formeroient  pas  de  reffemblancc. 
J’ai  demandé  à Poiré  pourquoi  il  n’avoit  pas  fait  men- 
tion dans  fon  rapport  des  lettres  entre  lesquelles  il 
n’avoit  point  trouvé  d’analogie;  il  m’a  répondu  de- 
vant le  Commiffaire,  que  cela  a Hoir  fans  dire.  Je  Fai 
fait  rapporter  à la  confrontation,  d’où  j’ai  conclu  que 
fur  50  caradleres,  il  y en  a au  moins  xG  ou  xi  oui  ne 
fe  reffemblent  point.  ^ ‘ 

^^Dauger  plus  habile  , a dit  que  dans  ces  caradleres 
l’écriture  étoit  contrefaite.  Il  a dilféqué  le  chiffre  2 en 
deux  parties,  dont  une  reffemble,  dit-il,  à mon  écri- 
ture, & Fautre  n’y  reffemble  point,  quelle  folie! 

^ Je  Soutiens  que  tout  cela  eS  faux  & abfurde  , qu’il 
ny  a,  dans  45  pages  minutées  de.  mion  écriture,  ap- 
portées pour  pièces  de  coraparaifon , deux  caraderes 
Semblables  aux  billets,  & qu’à  Fi nfpeélion  feule , il 
ny  a perfonne  qui  ne  le  penfe  ainfi,  je  le  fis  remar- 
quer à MM.  les  Commiffaires  le  Noir  & Daguay  , & 
il  me  parut  qu’ils  en  furent  convaincus.  Je  foutiens 
que  cette  différence  efl  fi  frappante  , quelle  a fait  im- 
preffion  fur  tous  ceux  qui  ont  vu  les  billets  & mon 
écriture.  Les  Experts  qui  ne  peuvent  pas  en  difeon- 
venir,  difent  pour  raifon  que  cela  n’efl  pas  étonnant 
parce  que  Fécriture  efl;  contrefaite. 

Que  répondre  à dépareillés  abfurdités,  fuivant  les- 
quelles on  feroit  refSembler  Fécriture  des  billets  ano- 
nymes à celles  de  M.  de  S.  Fl , de  M.  D’ 

du  Sieur  de  Fleffelles , & de  toutes  perfonnes. 

Mais  un  article  les  embarraffa  ; & on  peut  juger  par 
ce  feul  fait , de  leur  habileté  ou  de  leur  mauvaife  foi. 
Les  experts  avoient  remarqué  que  les  points  fur  les. 


( ) 

i dans  mon  écriture  n’éroient  pas  tous  abfolument 
ronds , que  plufieurs  reffemblent  à de  petits  accents 
«Graves  : comme  ces  experts  fe  font  tous  copiés , tous 
ont  dit  la  même  chofe;  quelques-uns  mêmes  ont  affir- 
mé que  c'étoit  une.  marque  fi  difiinâive  de  mon  écri- 
ture , fi  frappante  que  cette  rejfemhlance  étoit  évi- 
dente. 

Sur  cette  obfervation  des  experts , j’avois  examiné 
plufieurs  écritures , entre  autres  celle  d’un  commis  du 
bureau  de  M.  de  Saint-Fl...,. , dans  une  des  lettres  qui 
m’avoient  été  remifes , & j’avois  remarqué  dans  cette 
écriture  de  bureau  & à main  repofée  , parmi  trente 
points  fur  des  i , vingt  au  moins  figurés  comme  de 
petits  accens  graves. 

J’avois  remarqué  que  prefque  toutes  les  perfonnes 
qui  écrivent  vite  & mal  comme  moi , font  les  points 
fur  les  i , à peu  près  de  la  même  façon.  Je  priai  MM. 
les  Commiffaires  d’examiner  l’écriture  des  Commis 
du  Greffe  du  Confeil  qui  écrivoit  les  confrontations  : 
quelle  fut  la  furprife  des  experts,  ils  furent  forcés  de 
convenir  que  fur  30  points  , il  y en  avoir  a 5 figures 
comme  les  miens  , en  petits  accens  graves , ils  furent 
confondus  : j’attefie  la  foi  de  MM.  les  Commiffaires 
le  Noir  , & fur  tout  de  M.  Daguay  ; on  ne  fera  pas 
étonné  que  je  difiîngue  l’un  de  l’autre. 

Aufurplus  il  n’y  a perfonne  qui  ne  puiffe  faire  cette 
obfervation  fur  des  écritures  faites  à la  hâte  ; qu’on 
juge  par  là  des  affirmations  hardies  des  experts , ou 
plutôt  de  leur  probité , de  la  reffemblance  évidente 
& des  marques  difiinaives  d’écriture  ; il  faut  avouer 
que  les  experts  ont  un  fingulier  critérium  de  Té- 
vidence. 

. Enfin  qu’on  multiplie  tant  qu’on  voudra  les  rap- 
ports d’experts  , qu’on  en  tire  toutes  les  confequences 
les  plus  plaufibles , qu’on  leur  donne  toute  la  force 
qu’on  peut  leur  attribuer  £c  qu’ils  n’ont  pas  \ il  n en 
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réfutera  jamais  autre  chofe,  finon  que  l’e'criture  des 
billets  relTembleroit  k celle  de  M.  de  la  rhalnrai» 


Deuxièmement , quand  l’écriture  des  billets  ref- 
lembleroit  à la  mienne,  ce  ne  pourrait  être  qu’un 
indice  fort  léger, une  coiijeâure  très-fautive  , & ce  ne 
Iwoit  )amais  une  preuve  fur  laquelle  des  juges  pulTent 
^ moindre  peine.  Si  negem  in&  i fias  Hueras 

^Tt  1 n ry  J ^ ^ 
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Mais  comme  dans  un  fait  caché  ou  les  preuves  de 
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la  loi  manquent,  s’agilTant  fur  tout  d’une  négative 
Il  taut  bien  néceffairement  s’en  tenir  à des  préfomp^ 
tions.  Oppofons  indices  à indices , conjeaures  à con- 
jectures , les  moyens  de  fufpicion  que  j’allégue  contre 
les  experts  , font  au  moins  des  indices  qui  peuvent 
contrebalancer  celui  qu’on  prétend  tirer  de  leurs 
rapports  : que  fera-ce  fi  on  ajoute  dts  préfomptions 
innniment  plus  fortes  que  j’ai  rapportées  dans  mes 
interrogatoires  & dans  mes  mémoires  ; des  préfomp- 
tions  tirées  de  la  nature  & du  caraaere  de  l’efprit 
humain,  du  mobile  ordinaire  de  fes  aaions. 

Ces  billets  font  évidemment  d’un  homme  furieux 

forcené  en  faveur  des  démiffions. 

J’aurais  fongé  k faire  ces  billets-,  moi  qui  m’étois 
oppole  de  toutes  mes  forces  aux  démiffions , moi  qui 
m ttois  compromis  avec  ceux  qui  les  vouloient , moi 
qui  avois  Simulé  tous  les  corps  pour  s’y  oppofer,  moi 
qui  avois  écrit  a M.  le  Contrôleur  Général  , pour 
avoir  des  ordres  du  Roi  afin  de  les  empêcher  , moi 
qui  dans  les  tems  de  la  plus  grande  fermentation  avois 
fait  étant  malade  , & avoit  difribué  un  mémoire 
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pour  en  détruire  le  prétexté  & le  fondement,  mémoire 
demonftratif  qui  fuivant  la  lettre  de  M.  le  Contro- 
leur Général  rapporté  plus  haut,*  contient  piefque* 
un  plan  entier  pour  régler  TafFaire  au  tonds,  moi  qui 
ai  fait  un  difcoiirs  , **  pour  engager  le  Parlement 
à reprendre  'es  fonélions  à la  St.  Martin. 

Qu’on  joigne  à cespréfomptions,  celles  qui  fe  tirent 
de  la  façon  dont  on  m’a  attribué  ces  billets,  de  toutes 
les  manœuvres  pratiquées  pour  en  venir  là , de  la 
violence  qu’on  a employée , contre  l’ordonnance , pour 
m’empêcher  de  découvrir  le  fauiTaire  , quoique  j’eufle 
écrit  à M.  de  Saint-Fl , que  c’etoit  un  homme  pro- 

tégé de  toutes  les  machinations  armées  de  l’autorité 
pratiquées  par  les  efpions  & par  les  émilTaires , par 
la  partie  publique,  (Villeblanche)  parle  CommiHaire 
départi  , (Fleflelles)  ; du  dol , de  la  fraude  , du  vice 
d’une  procédure  inique  au  fonds , irrégulière  dans  la 
forme , procédure  qu’on  recele  Sc  qu’on  fupprime  , 
je  demande  s’il  eft  polTible  d’héfiter. 

Croira-t-on  que  toutes  ces  manœuvres  aient  été 
pratiquées  pour  rien  par  des  perfonnes  dont  l’art  &C 
la  fcience  ne  font  que  rufes  îk  artifices  F 

J’ai  dit  dans  mes  interrogatoires  qu’il  étoit  contre 
toute  vraifemblancc  & contre  le  iens  commun  , que 
j’eulTe  jamais,  pu  penfer  à écrire  ces  billets.  J’ai  de- 
mandé quel  intérêt  je  pouvois  y avoir , qu’on  m’in- 
diquât un  feul  motif  qui  eût  la  moindre  apparence. 
J’ai  dit  que  , pour  imaginer  que  j’aie  écrit  ces  billets 
de  ma  main  , quoiqu’en  contrefaifant  mon  écriture, 

à M.  de  St.  Fl , qui  a une  multitude  de  lettres 

originales  de  moi , il  faudroit  fuppofer  que  je  fuis  en 
même  temps  infenfé  & bête  , en  choifiifiant,  peur 
me  cacher  parmi  vingt  moyens  infaillibles  que  per- 
fonne  n’ignore  , le  feul  qui  pût  me  découvrir. 

On  dit  que  je  voulois  me  venger  de  M.  de  St. 
Fl : on  ajoute  ( & on  a fait  répandre  ce  bi  uit 
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dans  tout  le  Royaume  par  des  émifTaires  ) que  j’é- 
îois  peut-être  ivre  quand  je  fis  ces  billets. 

. ^ Je  réponds  que  peut-être  mes  accufateurs  e'toîent 
ivres  quand  ils  me  les  ont  attribués  ; je  laifie  au 
public  à juger  lequel  des  deux  efi  plus  vraifemblable. 

Mais  voici  deux  faits  qui  achèveront  de  démontrer 
iz  faulTeté  de  cette  imputation  ridicule. 

Immédiatement  après  l’époque  qu  on  donne  a l’en- 
voi de  ces  billets  , fécrivis  à M.  le  Contrôleur- 
Général  , que  je  le  fuppliois  d’engager  M.  de  Sr. 
Fl..,  & M,  D’...  à cefier  leurs  perfécutions  & à 
nie  îaifier  en  repos  , ne  demandant  qu’à  refier  tran- 
quillement dans  mon  cabinet  & à ma  campagne; 
que  s’ils  continuoient  à me  perfécurer  , je  me  jufii- 
fierois  par  des  mémoires  fi  amers  , qu’ils  voudroient 
peut-être  un  jour  l’un  & l’autre  les  avoir  rachetés 
bien  chèrement  ; que  je  n’avois  pas  été  pendant  trente 
ans  Avocat-Général  , pour  ne  pas  favoir  faire  un 
bon  mémoire  fur  une  bonne  affaire,  & que  je  faurois 
trouver  le  moyen  de  le  faire  paffer  à S.  M. 

Cette  lettre  efi  dans  le  Bureau  de  M.  de  Laverdy. 
Je  foutiens  que  ce  font  à peu-près  les  termes  dans 
îefquels  je  ra’exprimois.  Il  efi  aifé  à M.  de  Saint 
FI.  . . de  le  vérifier. 

Or , je  demande  à tout  homme  qui  a le  fens  com- 
mun, s’il  efi:  vraifemblable,  s’il  efi  poffible  que 
quelqu’un  qui  auroit  fait  à un  Minifire  une  pareille 
menace  , peut-être  indifcrete , fe  portât  dans  le  même 
temps  à lüi  envoyer  des  billets  tels  que  ceux  dont 
il  efi  quefiion  , qu’il  les  eut  écrits  de  fa  main  , qu’il 
s’exposât  à toutes  les  fuites  que  peut  avoir  une  pa- 
reille affaire  , & fur-rout  à la  honte  de  paffer  pour 
être  l’auteur  de  pièces  auffi  miferables. 

Je  dis  que  cela  efi  impofiible  , & ne  pourroit  avoir 
été  imaginé  que  par  un  fou  digne  des  petites  Mai- 
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fons , ni3Îs  je  <iis  (^u  il  y auroit  egalenicftt  oe  la 
folie  à le  croire. 

Je  me  ferois  vanté  de  faire  un  bon  mémoire  pour 
être  préfenté  au  Roi  j & ) aurois  fait  a la  place  ces 
billets  anonymes  ? 

J’aurois  menacé  de  faire  des  mémoires  amers  , 
(^u'on  voudroit  peut-etre  racheter  fort  cher  / & pour 
nie  venger , j’aurois  fait  des  billets  du  flyle  le 
plus  grolîier  ^ indignes  dun  honnete  homme,  billets 
(ju'on  pouvoir  & (|u’on  devoir  naturellemeiit  jetter 

au  feu  ? ^ ^ 1-1 

Il  faut  avouer  que  je  ne  ferois  pas  adroit  dans  mes 

vengeances  j mais  j’ajoute  que  , pour  penfer  que  j en 
fuis  l’auteur,  il  faudroit  être  auiïi  bête  & auffi  in- 
fenfé  , que  celui  qui  a fait  ces  billets.  Il^feroit  bien 
plus  vraifemblable  que  quelqu  un  qui  eut  eu 
noilfance  de  ma  lettre  à M.  de  Laverdy  , les  eût 
fabriquées  pour  fe  venger  de  cette  menace  , quil 
eft  vraifemblable  que  je  les  aye  faits  pour  l’effeauer. 

Un  autre  fait  qui  prouve  que  je  ne  puis  même  pas 
avoir  conçu  la  penfée  d’écrire  de  pareils  billets  a 
M.  de  St.  Fl. . . 

Mariant  dans  le  même  temps  une  de  mes  filles  , 
j’écrivis  à M.  le  Vice-Chancelier  & à M.  le  Con- 
troleur-Général , que  je  demandois  au  Roi  la  per- 
mifiion  de  m’abfenter  de  Rennes,  où  tous  les  Offi- 
ciers du  Parlement  étoient  détenus  par  fes  ordres 
après  les  démiffions.  pour  me  rendre  à ma  campagne  , 
où  fe  faifoit  le  mariage  ; mais  que  s’il  falloir  pour 
cela  demander  l’agrément  de  M.  de  St.  Fl.  . . , 
j’étois  plutôt  réfolu  à ne  pas  aller  a la  noce  de 
ma  fille.  M.  de  St.  Fl.  . . , en  m’envoyant  lui- 
même  la  permifïion  de  S.  Majefié  , m’en  fit  par 
écrit  des  reproches  : & l’on  veut  que  j’^aye  choifi 
précifément  cette  époque  pour  lui  envoyer  écrits  de 
ma  main  ces  infolents  billets.  En  vérité , quand  on 
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âCCufe , iï  fau^roît  au  moins  raettré,  de  la  vraifem^ 
biance  dans  les  accufations.  Et  comment  M*  de 
Laverdy  a-t-il  pu  feindre  d’y  ajouter  foi , èc  les  accré- 
diter comme  il  a fait,  en  écrivant  dans  les  diffé- 
rents Parlements  , pour  empêcher  la  réclamation 
générale  de  la  Magiftrature,  en  afTolblilTant  par  au- 
torité nos  Avocats  , ( le  heur  de  la  Lourcé  , fon 
parent  ) qu’il  a empêché  de  nous  défendre  avec  la 
force  dont  il  étoit  capable  , & de  la  maniéré  dont 
on  le  defiroit. 

A la  première  allégation  qu’on  m’a  faîte  d’a^ 
Voir  écrit  ces  billets  , j’ai  déclaré  que  jè  les  inf- 
crirois  de  faux,  i’ai  offert  ma  tête  avant  de  les 
avoir  vus  , je  l’ai  offerte  avant  d’avoir  vu  les  co- 
pies , je  -l’ai  offerte  après  avoir  vu  l’original  , je 
l’offre  encore  préfentement. 

Enfin , j’ai  apporté  mon  tefiament  fait  à St.  Maîo^ 
le  ïj  Février  I7^<^  , qui  n’étoit  pas  fait  pour  être 
montré,  mais  que  le  Militaire  m’avoit  enlevé  8c 
que  M.  de  St.  Fl...  n’a  pas  voulu  qu’il  fût  dépofé 
chez  le  Notaire  fans  avoir  été  relu  par  le  Militaire. 
Je  n’en  répéterai  point  ici  les  difpofitions  ; je  les 
ai  rapportées  dans  mon  troifieme  mémoire,  ou  l’ex- 
trait de  ce  tefiament  efi  imprimé,  page  6^  ; j’y 
renvoyé  le  Leâeur. 

Quand  il  s’agit  d’aâions  faites  dans  les  ténèbres 
comme  des  billets  anonymes,  quand  il  efl:  impoffible 
d’avoir  des  preuves  légales  du  fait , qu’y  a-t-il  dans 
les  Idix  de  plus  fort  que  le  ferment?  Et  quel  ferment? 
L’atteftation  de  la  divinité  dans  un  teflament  efl  une 
imprécation  terrible. 

Je  crois  cette  preuve  bonne  devant  Dieu,  & de- 
vant les  hommes  qui  croyent  en  Dieu.  Malneur  à 
celui  qui  oferoit  l’infirmer.  ^ 

Qu’on  mette  à la  balance  toutes  ces  préfomptions 
avec  un  efprit  défintéreffé  : je  demande  à tout  homme 

I ij  , 
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fenfé , s’il  n’en  réfulte  pas  en  ma  faveur  une  démonf- 
tration»  morale  qui  exclud  même  la  polTibilité  d’un 
fait,  d’ailleurs  fi  dépourvu  de  vraifemblance. 


TROISIEME  CHEF. 


ir  J E troîfieme  Chef  que  le  fieur  de  Calonne  m’im- 
pute, efl  d'avoir  manqué  de  refpeâ:  aux  Miniflres,  Sc 
même  au  Roi , d’avoir  projette  de  porter  le  trouble 
dans  le  miniftere. 

A l’égard  de  la  première  partie  qui  regarde  les 
Miniftres,  je  m’en  rapporte  k ce  que  j’ai  dit  dans  le 
commencement  de  ce  mémoire  , & au  furplus  j’ex- 
horte le  Sr.  de  Calonne , k lire  pour  1 inftruire , le 
livre  XII  de  l’efprit  des  loix  , où  l’illufîre^  auteur 
parle  du  crime  de  leze  Majeftc , de  l’application  de 
cette  qualification  aux  paroles  indifcrettes , aux  écrits 
& k cette  efpece  de  délits  dont  il  eft  parlé  dans  quel- 
ques loix  des  Empereurs  , lefquelles  traitent  de  facri- 
léges , ceux  qui  mettent  en  quefiion  le  jugement  du 
Prince , & doutent  du  mérite  de  ceux  qu’il  a choifis 
pour  quelques  emplois , ce  furent  bien  , dit  M.  de 
Montefquieu  , h cabinet  & les  favori ts  qui  établirent 
ce  crime.  Il  ajoute , par  rapport  au  délit,  que  Laubar- 
demonr  imputoit  a M.  de  Cinqmars  , en  voulant 
confcndre  le  crime  qui  touche  la  perfonne  des  Mi- 
nifircs,  avec  celui  qui  toucheroit  la  perfonne  du  Roi, 
quanci  l > jervitude  elle-même  viendroit  fur  la  terre , 
elle  ne  parleroit  pas  autrement,  J ai  rapporte  ces 
textes  dans  mes  interrogatoires. 

Quant  k la  fécondé  partie  de  ce  chef  d’imputations 
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^uî  concerne  la  perfonnc  du  Roi , j’avoue  que  Vinâia^ 
nation  me  faifit  à la  vue  d’une  Caîomnie  auffi  atroce , 
auffi  noire  ; nul  refpea  humain  ne  peut  Sc  ne  doit 
m’empêcher  de  îa  repoufTer  avec  l’horreur  & le  mé- 
pris que  mérite  le  calomniateur  ; voici  le  fait. 

Le  Sr.  Dauzas  ^ Major  du  Régiment  d’Autichamp  , 
a dépofé.  ^ ^ 

« Que  dans  le  mois  de  Novembre  dernier,  entre 
les  lo  & 20  dudit  mois  iy6^  , pafîant  un  jour  fur 
les  huit  heures  du  foir,  en  revenant  de  l’hôtel  du 
gouvernement  fur  la  place  de  Louis  XV , de  cette 
Ville  de  Rennes,  il  àpperçut  30  k q.o  perlonnes  qui  fe 
promenoient  dans  le  cours  de  ladite  place,  à 40  pas 
ou  environ  de  diflance  de  la  fiatue  du  Roi,  & iî 
entendit  au  milieu  de  cette  foule  de  perfonnes  unevoix 
qui  s eleva  » & dit  d un  ton  emphatique  , culhutons 
l Idole\\Q  depofant  frappe  d’étonnement  tourna  la  tête, 
mais  I obfcurite  de  la  nuit  & le  grand  nombre  de 
^ perfonnes  ne  lui  permirent  pas  de  rien  diftinguer  , de 
maniéré  qu’il  ne  peut  imputer  le  propos  à perfonne  , 
quoiqu’il  l’ait  néanmoins  parfaitement  entendu.  Le 
dépofant  ayant  depuis  fait  réflexion  k ce  propos  , &: 
au  lieu  ou  il  avoit  été  tenu , a cru  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  de  faire  placer  une  fentinelle  fur  cette  place 
auprès  de  la  fîatue  du  Roi , afin  quelle  fût  relpeélée 
comme  il  convient  ; & elFeaivement  trois  ou  4 
jours  après  , on  y établit  une  fentinelle  qui  fera  tou- 
jours continuée  jufqu’a  ce  qu’il  en  {oit  autrement 
ordonné  n. 

Voila  mot  pour  mot  ravertifTement  du  Sr.  Dauzas, 
fuivant  la  dépofition  qui  donna  depuis. 

Que  fait  fur  cet  avertilferaent  le  Sr.  de  Caïonne^  ce 
Procureur  General  de  Doiiay, y?  exûcl dcins  Jes  fonctions^ 
fl  réguliers  dans^fes  démarches  ,//  reproch  hle  dans 
/es  recherches  ? que  par  cette  feule  imputation  la  plus  moire? 
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grave  de  toutes  , l’on  juge  de  fon  exa£litude  , & de 

fa  bonne  foi  dans  les  autres.  i -n  ^ 

■ Il  dit  tout  fimplement  dans  fa  requete  du  3^  Dé- 
cembre , que  quelques  uns  des  accufes  ont  ofe  tenir 
fur  la  place  publique , & en  montrant  la  Ifatue  du  Koi , 
hs  propos  les  plus  indécens , & les  plus  audacieux  , 

(ce  font  fes  termes).  ^ t c 1 

Sur  cette  requête  il  me  fait  interroger.  Le  br.  le 
Noir  m’a  demandé  fi  moi-même  je  n’a  vois  pas  tenu 
de  pareils  propos  dans  la  place  publique,  6c  devant  la 

flatue  du  Roi.  . r j 1 

Lai  répondu  que  rien  n’eft  plus  faux  qu  un  pareil 

difcours  fi  éloigné  des  fentimens  qui  font  dans  mon 
cœur , & que  j’ai  témoignés  dans  toutes  les  occaxions  ; 
étant  rempli  pour  le  Roi,  des  fentimens  de  l’amour 
le  plus  tendre , du  plus  profond  refpeél , & de  la 
plus  parfaite  reconnoiflance  / qu’il  n’y  a que  des  mionl- 
tres  qui  puiîîént  avoir  inventé  de  pareils  dilcours. 
Le  fleur  Calmine  a fait  interroger  fur  ce  propos 
les  Magiftrats.  Il  l’a  publié  dans  la  Ville  de  Ren- 
nes, a^Paris,  & peat-être  l’a-t-il  porté  plus  haut  : 
on  m’a  alfuré  qu’il  avoit  ofé  l’avancer  au  Roi  dans  le 
compte  qu’il  lui  rendit  de  l’affaire' , a fon  voyage  de 
S.  Malo  à Verlailles , au  mois  de  Janvier  176^. 

Il  faut  être  un  impudent  calomniateur  pour  annon- 
cer dans  une  requête  publique  un  pareil  fait  contre  des 
Maoiftrats  dont  la  conduite  a toujours  été  fans  repro- 
che^ fait  évidemment  faux  , puifquil  eft  évidem- 
ment impoffible  à mon  égard  6c  a 1 egard  de  tous  les 
autres  Magiftrats  , dont  X alibi  eft  prouvé  mcontefta- 

blenient.  „ 

Qu’on  remarque  bien  l’époque  que  donne  le  lieur 

Dauzas  à ce  fait  ; c’eft  entre  le  lo  & le  ao  biovem- 

bre  à 8 heures  du  foir.  ^ ^ . 

Qu’on  remarque  bien  qu’à  cette  heure  la^  nuit  etoit 

obfcure,  comme  le  ûeur  Dauzas  1 a depofe  j il  n y avoit 
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point  de  îune  , comme  on  peut  s’en  âflurer  fur  tous 
les  Almanachs. 

Qu  on  fe  rcifouvienne  encore  qu’il  y avoit  fur  la 
place  publique  trente  ou  quarante  perfonnes  qui  fe 
promenoient  à quarante  pas  ou  environ  de  la  Statue 
du  Roi  ; que  le  fieur  Dauzas  n en  put  didinguer  au- 
cune , & qu’il  dit  n’avoir  pu  reconnokre  la  voix  de 
perfonne. 

Premièrement , je  demande  au  fieur  de  Calonne  , 
pourquoi  il  applique  cet  indigne  propos  à la  perfonne 
du  Roi  .^Qui  lui  a dit  que  ces  infâmes  paroles  e'toient 
adreflees  à Sa  Majeflé  ? Je  foutiens  que  c’eft  lui  qui 
mérite  le  titre  de  criminel  de  leze-majeRé  , par  cette 
application  injurieufe  & infolente. 

• Secondement  , le  fieur  Dauzas  n avoit  reconnu 
perfonne  , & il  dit  n’avoir  pu  le  faire  a caufe  de 
i’obfcurité  de  la  nuit. 

Le  fieur  de  Calonne  reconnoît  quelqu’un  des  ac- 
cufés , & méchamment  il  ne  nomme  pas  celui  qu’il 
reconnoît.  Qui  lera-ce  , qui  défignera-t-il  ? Ce  fera 
celui  que  fa  fureur  lui  indiquera. 

Troifiémement  le  fieur  Dauzas  déclare  n’avoir  pu 
reconnoître  qui  que  ce  foit  ? il  dit  que  tous  ceux  qui  fe 
promenoient  à celte  heure  lui  étoient  également  in- 
connus , qu’ils  étoient  à quarante  pas  ou  environ  de 
la  Statue  du  Roi.  Le  fieur  de  Calonne  , plus  clair- 
voyant que  le  témoin  , diftingue  la  voix  de  quel- 
qu’un des  Magidrats  ; il  fait  plus  , il  reconnoît  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit  le  gefte  de  quelqu’un  des  cinq 
qu’il  ne  voit  pas,  & dit  affirmativement  que  cétoit 
en  montrant  la  Statue  du  Roi. 

Ah  ! Sire  , je  demande  encore  une  fois  juflice  à 
Votre  Majeflé  de  cet  infigne  calomniateur,  je  la  fup- 
plie  de  confidérer  qu’outre  le  peu  de  vraifemblance 
du  menfonge  , il  y a de  l’impoffibilité  qu’aucun  des 
Magiflrats  accufés  ait  pu  tenir  ce  propos  infolent  & 
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aüîïi  éloigné  ée  leur  façon  de  penfer  a tous,  puî^qu^ayant 
été  tous  arrêtés  le  foir  du  lo  Novembre  , nous  étions 
tous  à l’époque  fixée  par  le  fieur  Dauzas  , entre  le 
10  Sc  le  20  Novembre , renfermés  dans  des  Châ- 
teaux. 

Le  fait  ed  donc  phyfiquement  împofTibîe  , & le 
fieur  de  Calonne  eft  vifiblement  un  impofteur. 

N’infligerez-vous  pas  , Sire  , des  peines  féveres  au 
calomniateur  qui  ofe  mettre  en  avant  un  fait  aufli 
contraire  à la  vérité,  l’affirmer  à la  face  de  la  Juflice 
& l’imputer  a vos  Magiflrats.  C’efl  infuker  Votre  Per- 
fonne  facrée  , c’efl:  prévariquer  dans  fon  Miniflere  ; 
c’ek  corrompre  & falflfierles  témoignages  ; c’efl  vio- 
ler la  fo'  publique  & celle  des  fermens  ; c’efl:  offenfer 
Dieu  , Votre  Majeflé  & les  hommes.  Komo  nequam 
atque  improhus. 

Après  une  impoflure  auflî  vérifiée  , qui  peut  faire 
fond  fur  le  compte  que  le  fleur  de  Calonne  a rendu 
au  Roi  de  cette  malheureufe  affaire  ! Quelle  confiance 
peut-on  donner  à fes  accufations  ? De  quoi  n’eft-il 
pas  capable  ? 

Maintenant , fieur  de  Calonne  , dites  dans  votre 
Mémoire  que  le  témoignage  intérieur  mus  ajfurela 
pureté  de  ms  vues  ; que  la  fituanon  de  cerai  quQ 
vous  attaque'i^  6*  la  naturo  de  /es  reproches  vous  in- 
îerdifent  toute  autre  apologie  que  celle  qui  nait 
de  C approbation  du  Roi  ( que  vous  avez  trompé 
par  ces  menfonges  ) ; dites  que  vous  avet^  rempli  tn 
tout  fes  intentions. 

Mais  s’il  vousrefle  encore  quelque  fentiment  d’hon- 
neur que  vous  ayez  puifé  dans  le  Parquet  de  Douay  , 
quelque  foin  de  votre  réputation  , comme  vous 
l’annoncez  , demandez  juflice  comme  moi , comme 
je  la  demande  contre  vous.  Je  vous  accufe  formel- 
lement de  calomnie  , d’impoflure  , de  prévarica- 
tion ; je  fais  plus , je  le  prouve  : appellez-moi  en 
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jufîîce  , on  ne  m'empêchez  pas  par  des  itiancsuvres 
fourdês  ^ par  proteâion  de  vous  y appeller. 

Je  vous  dis  que  vous  êtes  calomniateur  , un  men- 
teur impudent.  Mentiris  impudenîijfime  ; ne  foufFrez 
pas  de  pareilles  injures  qui  vous  déshonorent.  Ré- 
pondez à mes  reproches  ; je  vous  fomme  devant  le 
Roi  & à la  face  de  toute  la  Nation. 

Vous  dites  quevous  ave:^ parlé  des  comptes  rendus 
qui  ont  paru  fous  mon  nom  , commue  me  les  attrl^ 
huant.  Peu  m'importe  , fieur  de  Calonne  , que  vous 
ou  vos  femblables  m’attribuyez  ou  non  les  comptes 
rendus  ; mais  fâchez  que  je  m’attribue  l’addition  au 
fécond  Mémoire  qui  a paru  fous  mon  nom  page  6i  ^ 
les  Mémoires  faits  au  Château  de  S.  Malo  , le  i$ 
Janvier  & le  17  Février  17^6  , la  lettre  à M.  de 
S.  FI , du  18  Juin  1^66  , le  troifierae  Mé- 
moire qui  m'a  été  enlevé  dans  les  prifons  de 
Rennes  le  Septembre  de  la  même  année  , que 
]e  m’attribue  encore  celui-ci 

De  là  , fl  vous  vous  connoiiTez  en  flyle  un  peu 
mieux  qu’en  écriture  de  billets  anonymes  , concluez  , 
fl  vous  voulez  , que  je  fuis  ou  que  je  ne  fuis  pas 
l’auteur  des  Comptes  rendus  ; cela  m’efl:  égal  & par- 
faitement indifférent. 

J’entends  dire  aufîi  que  le  Public  attribue  votre 
Mémoire  au  fieur  Moreau,  Avocat  au  Parlement; 
je  ne  m’en  embarraffe  pas  : moi  qui  crois  y recon- 
noître  votre  verbiage  & vos  fades  proteflations  de 
zele , je  vous  l’attribue  fans  m’en  foncier  autrement, 
& je  ne  crois  pas  que  la  poflérité  s’occupe  jamais 
d’une  queflion  fi  futile  à tous  égards , & à laquelle 
votre  perfonne  ne  donnera  pas  plus  d’importance. 

Fous  dites  que  fi  à des  intentions  pures  Ù droites 
vous  riavie:^pas  joint  la  circonfpeclwn  la  plus  feru^ 
puleufe  fur  le  choix  des  preuves  , V attention  la  plus 
grande  à conferver  h V innocence  tous  fes  moyens  de 
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tiéfenfe  , les  procédés  les  plus  humains  ci  V égard  des 
accufés  ^ vous  ferie:(^plus  coupable  qu^ un  autre  ^ & 
fur  cela  vous  fuppliez  Sa  Majefté  d’examiner  votre 
conduite. 

Je  Fen  fuppîie  e'gaîement , & d’y  joindre Texaracn 
de  la  nôtre.  Je  la  fuppUe  maintenant  d’en  juger  par 
ce  feul  fait , le  plus  important  de  tous , puifqu  il 
concerne  fa  Perfonne  facrée. 

Vous  dites  que  vous  avie'i^  été  averti  que  plufieurs 
de  ceux  qui  dévoient  dépofer , étoient  prévenus  ^fol- 
licités  y gagnés  peut-être  en  faveur  des  accufes  y que 
vous  apprenie':^  tous  les  jours  les  pratiques  fecretes 
qu*on  mettait  en  ufage  pour  y parvenir  , & que 
vous  aa>ie:ç^  même  découvert  le  centre  de  correfpon- 
dance  de  la  fuggejîion. 

Autre  impofture , fieur  de  Calonne  , je  vous  dé- 
fie , je  vous  fommc  encore  de  découvrir  les  pra- 
tiques fecretes , de  mettre  au  jour  ce  centre  de  cor- 
refpondance  de  la  fuggejîion.  Ou  eft-il  ? ou  refde- 
t-il  ? Quelles  font  ces  perfonnes  qui  follicitoient  fi 
fort , qui  gagnoient , qui  corrompoient  ? Qui  eft-ce 
qui  vous  en  a empêché  ? feroit  - ce  humanité , con- 
defcendance  ? feroit-ce  la  crainte  de  nous  nuire 
ou  aux  nôtres  ? Mais  vous  le  deviez  au  Roi  , 
vous  le  deviez  à ce  zèle  dont  vous  vous  parez. 
Pourquoi  ne  l’aviez-vous  pas  fait  dans  un  teins  ou 
tout  vous  en  impofoit  l’obligation?  Dans  un  tems 
où  vous  pouviez  & où  vous  ofiez  tout  impunément 
contre  des  Captifs  ? vous  ne  l’avez  pas  fait  alors , 
& vous  hafardez  maintenant  ce  propos  indifcret  & 
infolent  qui  vous  caraâérife.  Vous  l’eufTiez  certai- 
nement dévoilé  , fi  vous  en  aviez  eu  la  moindre 
connoiffance.  Mais  ofez-le  faire  a préfent  que  je 
puis  vous  convaincre  de  calomnie  & d’impofure  ; 
car  je  vous  en  accufe  formellement  ; mentiris  im- 
pudentijfiiîie» 
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Je  vous  le  dis  au  Château  de  Saint-Malo , dans 
un  temps  ou  vous  prévalant  de  votre  pofition  j de 
en  abulânt  de  la  nôtre  , vous  prétendîtes  m’en  im- 
poler.  Vous  favez  fi  tous  vos  difeours  6c  tous  vos 
airs  de  fatuité,  quoiqu’armés  de  lettres  de  cachet, 
6c  appuyés  de  vingt  bayonnettes  au  bout  du  fufil , 
me  donnèrent  la  moindre  inquiétude. 

Je  me  moquai  de  vos  aceufations  , j’en  ris , je 
vous  dis  à vous  - même  quelles  n’avoient  pas  le 
fens  commun.  Je  vous  défiai  d’en  prouver  aucune. 
Niez  encore  ce  fait , fi  vous  l’ofez  ; mais  le  fieur 
Le  Noir  , Commifiaire-Rapporteur,  à qui  vous  vous 
en  plaignîtes  6c  qui  m’en  parla  , ne  le  niera  pas. 
Vous  me  reprochâtes  de  vous  méprifer  : ce  furent 
les  termes  bas  dont  vous  vous  fervîtes  alors.  Je 
vous  répondis  que  je  me  defiois  toujours  des  Ma* 
giftrats  ambitieux  6c  intrigans. 

Vous  niez  le  fermon  que  je  vous  ai  fait  a Ver- 
failles  fur  l’ambition  des  Magiftrats.  Vous  pouvez 
le  nier,  nous  étions  feuls  dans  ma  chambre,  k 
l’exception  d’un  de  mes  enfans  qui  s en  relfouvient 
très-bien  , mais  que  vous  n’êtes  pas  obligé  de  croire. 
Vous  niez  ce  que  vous  m’avez  dit  avec  impudence 
a Saint-Malo,  fur  les  follicitations  de  Sa  Majefié 
même  contre  nous  ; à la  bonne  heure  , ces  faits 
refieront  indécis  fur  votre  bonne  foi  , ou  fur  la 
mienne.  Je  les  affirme  , vous  les  niez.  Je  me  flatte 
que  le  Public  ne  prendra  pas  le  change.  ^ Notre 
conduite  k l’un  6c  a l’autre  garantit  le  dégré  de 
confiance  que  nous  méritons  tous  deux.  Mais  vous 
êtes  convaincu  de  menfonge  , d impofiure  6c  de 
prévarication.  Tâchez  de' rn’en  convaincre,  6c  je 
confentirai  alors  k être  votre  égal. 


« 


Pîéce 
écartée  par 
le  ficur  de 
Cal  parie. 
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QUATRIEME  CHEF. 


ou  n m'accufcT; , en  quatrième  lieu  , fieur  de 
Calonnc  , d'avoir  projeitd  de  porter  le  trouble  dans 
le  minirtere  , & quelle  preuve  en  donnez-vous? 
des  ^iëmoires  fur  des  Finances  qui  démentent  votre 
inipof?ure,  des  Mémoires  faits  en  vertu  d’une  déclara- 
tion du  Roi  cnréaiifirée  , h la  tête  defquels  fe  trouve 
un  projet  de  réquifitoire  qui  en  marque  clairement 
îa  deflination  ; projet  fai  fi  par  le  fieur  de  Flefielles  ^ 
que  vous  aviez  écarté  Sc  que  vous  receliez. 

Quel  homme  tfi  donc  le  fieur  de  Calonne  qui 
trouve  le  moyen  de  faire  contre  un  Procureur  Gé- 
néral un  chef  d’infiigation  d’un  travail  & d’un  ou- 
vrage pénible  entrepris  par  le  devoir  de  fa  place, 
pour  remplir  des  obligations  impofées  par  les 
déclarations  du  Roi  cnrégiRrées.  Quelle  noirceur/ 

Lifez  , fieur  de  Calonne , ce  réquifitoire,  il  eft  pa- 
raphé du  fieur  de  Flcflclles. 

«Messieurs^ 

n Les  Cours  fouveraînes  , en  enrégifirant  la  dé- 
claration du  Roi  , du  ai  Novembre  17^3  , ont 
contrarié  envers  le  Roi  & envers  la  Nation  , une 
obligation  quelles  ne  peuvent  fe  difpenfer  d’ac- 
complir. 

V Pjy:  l’Article  L de  cette  déclaration , Sa  Ma- 
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JefVé  fait  l’honneur  à Tes  Cours  de  les  confuîter  fur 
ks  moyens  de  perfectionner  &c  de  fimplifier  le  ré- 
' labliffenient  , la  répartition  , le  recouvrement  , l’em- 
ploi & la  comptabilité  de  tout  ce  qui  coropofe  I Etat 
des  Finances. 

» Il  eft  donc  de  leur  devoir  de  travailler  avec 
la  plus  grande  application  à remplir  les  vues  de 
Sa  Majeflé  , à lui  donner  les  inflruClions  Ôc  les 
éclairciffcmens  quelle  demande. 

Vous  l’avez  fenti  , Mefîieurs  , & vous  avez 
nommé  une  CommilTion  qui  s’occupe  de  cet  objet 
elTentiel. 

« Une  des  plus  nobles  fondions  de  la  Magifîra- 
ture  efl:  de  confejller  le  Souverain  , principalement 
dans  une  adminiflration  aulTi  importante  qu’eft  celle 
des  finances  , qui  comprend  tout  le  Gouvernement 
économique  du  Royaume , Sc  qui  découvre  les  four- 
ces  de  la  richeffe  ou  de  l’appauvrifiement  de  la  Na- 
tion. 

V II  pourroit  paroître  fuperflu  de  repréfenter  en 
détail  les  malheurs  du  Peuple  a un  Roi  qui  les 
relTent  vivement , 6c  qui  cherche  fincérement  les 
moyens  d^y  apporter  du  remede.  Ce  n’efi  fouvent 
qu’une  peinture  affligeante  de  nos  maux mais  il  efi: 
toujours  utile  de  lui  en  repréfenter  la  caufe , Sc 
de  lui  montrer  , comme  il  y en  a certainement 
les  voies  de  refiauration. 

» Le  minifiere  public  a pris  les  mêmes  engage- 
raens  que  vous  , Meflieurs  , & c’efl  pour  les  rem- 
plir que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfenter  une  ébau- 
che à laquelle  vous  mettrez  la  derniere  main  fuivant 
vos  lumières  fupérieures.  Elle  fervira  de  preuve  de 
fon  amour  pour  le  Roi  ôc  du  zèle  qui  l’anime  pour 
le  bien  de  l’Etat. 

w Fait  au  Parquet  ^ le 
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fofe  «demander  , s’il  fe  trouve  dans  ce  r^quifitoire  j 
Sc  fl  l’on  a trouvé  après  dix  mois  d’examen  dans 
Un  volume  de  manufcrits  de  ma  main  qui  y étoient 
joints  Sc  qui  font  l’ouvrage  de  fix  mois,  une  feule 
piece  , une  feule  phrafe  qui  indique  le  delTein  d’ap- 
porter- du  trouble  dans  le  miniftere , $c  la  plus  lé- 
gère traee  de  vue  d’ambition?  J’avois  donné  dans- 

un  réquifitoire.  du  4 Août  17(^4  » 
matières  de  finance  concernant  la  libre  exportation 
des  grainS',  & cet  effai  avoir  déplu  à de  certaines 
gens  pour  avoir  eu  le  funefte  avantage  de  trop 
plaire  au  public. 

J’apprends  dans  ce  moment  que  des  perfonnes  mal 
intentionnées  ont  voulu  perfuader  à Sa  Majeffe,  que 
ces  mémoires  ont  pour  but  de  reftreindre  fes  revenus 
au  domaine  de  fa  fortune. 

Le  fait  efi:  faux  : On  a eu'  ces  mémoires  entre  les 
mains  pendant  dix  mois  , & on  en  a encore  dix- huit 
ou  vingt  feuilles,  j’ai  le  refie  qui  m’a  été  remis  par 
ordre  du  Roi,  le  1$  Septembre  ij66  , & qui  efi 
paraphé  par  le  fieur  de  Fleflelles , je  ne  m’en  def- 
faifirai  point,  je  détruirai  cette  calomnie  , comme  j ai 
détruit  les- autres  , de  façon  à faire  rougir  les  calom- 
niateurs. J’avois  deflein  de  jetter^-ces  mémoires  au 
feu,  afin  qu’on  ne  crut  pas  que  j’eufie  été  porté  k les 
f^ire  par  le  moindre. mouvement  d’ambition  ; car  les 
fripons  ne  croyent  pas  qu’on  pnifie  fonger  k fervir  le 
public  , fans  fonger  k fes  intérêts  particuliers.  Ils  fe- 
roient  finis  k préfent  s’il  n’avoit  pas  plu  k mes  enne-‘ 
mis  de  m’en  empêcher  par  la  plus-  grande  des  injures 
3c  par  la  violence.  Je  les  achèverai  fi  ma  fanté'me  le 
permet , je  les préfenterai  k Sa-Majefié;  J’efpere  ren- 
dre un*  compte  des  finances  aufii  fimple  , aufil  clair 
que  je  l’ai  rendu  des  confiitutions  des  Jéfuites , 
mettre  le  public  au  fait  d’une  matière- qu’on  a cherché 
depuis  long-temps  k embrouiller  & kobfcurcir.  Je  me 
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flatte  de  mettre  tout  le  monde  en  état  de  juger  faci- 
lement des  opérations  des  finances,  fe  ne  prétends 
donner  de  leçons  a perfonne  , encore  moins  au  mi- 
niffere;  mais  chaque  citoyen  a miflion  pour  confeiller 
le  bien  de  l’Etat  , k plus  forte  raifon  un  Procurenr- 
Général  qui  ne  fait  en  cela  que  fe  conformer  à une 
déclaration  du  Roi  enregiftrée  dans  tous  les  Parle- 
mens.  Nous  verrons  qui  en  cette  partie  même  fervira 
mieux  l’Etat,  du  fieur  de  Calonne,  Coramiffaire  dé- 
parti , ou  du  Procureur-Général  de  Bretagne.  Voilà 
la  feule  ambition  qui  doit  guider  des  Magifîrats  dc 
Fémulation  qui  doit  les  animer  (i). 

L’autre  preuve  que  vous  apportez  au  foutien  de 
votre  fauffe  aceufation  , font  deux  lettres  du  fieur 
de  Raynes- , qui  me  marque  avoir  fait  des  Mémoires 
touchant  l’état  de  la  France  , qui  avoient  été  vus 
du  Roi-  & dkin  Prince  citoyen , Miniflre  rçfpeâable 
qui  les  avoient  approuvés  ; Mémoires  au  refie  qu’il 
efi  clair  que  je  n’ai  jamais  vus.  Il  y a de  l’extra- 
vagance k préfumer  dans  de  pareilles  lettres  des 
projets  de  trouble.  Il  faut  être  un  vifionnaire  pour 
le  penfer  , & un  homme  corrompu  pour  le  dire.  Vous 
objeélez  , k l’égard  de  ces  lettres  , que  je  m'étois 
coupé  , que  je  râ’étois  contredit , que  j’avois  ter- 
giverfé  , &c.  J’avoue  que  je  ne  voulois  pas  vous 
dire  de  qui  étoient  ces  lettres  , pour  ne  pas  com-. 
promettre  celui  qui  me  les  avoir  écrites,  j’avois  un 
objet  encore  plus  important.  Je  craignois  de  com- 
promettre la  perfonne  même  du  Roi  5c  du  Miniflre 
dont  il  étoit  queflion  ; je  ne  vois  pas  que  je  • 
fuffe  obligé  de  répondre  devant  des  Juges  incora-  . 


(i)  Mais  non  , je  ne  tlonnerai  point  apparamment  ces  projets 
perfuadé  que  je  fuis  de  Tinutilité  des  bons  confeils  meme  , & ' 
qu’ils  ne  pourroient  m’attirer  que  de  mauvaifes  affaires,  puif-  . 
que  la  feule  bonne  intention  m’en  a déjà  fufeitées. 
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pétens  qui  ne  font  pas  des  Juges  , & à qui  je  ne 
dois  rien,  pas  même  la  vérité  , que  je  ferai  toujours 
prêt  de  dire  à tout  autre  ; mais  vous  avouez  que 
je  demandai  au  Rapporteur  de  ne  pas  infifter  fur 
cet  objet , jufqu’à  ce  que  je  vous  euffe  parlé  , parce 
que  vous  étiez  connu  de  ce  Miniftre  , & que  j’au- 
rois  été  bien  aife  que  vous  l’en  eulîiez  prévenu. 
Mais  avouez  que  je  vous  nommai  alors  l’auteur 
de  ces  deux  lettres  , & que  je  vous  déclarai  tout  ce 
qui  les  Concernoit.  Vous  eûtes  même  l’effronterie 
de  me  dire  que  , fi  je  le  vouîois  , vous  feriez  man- 
der par  le  Roi  qu’on  ne  parlât  point  de  ces  lettres 
dans  la  procédure.  Ce  furent  Vos  termes , vous  le 
nierez  apparemment.  Je  les  affirme  fur  la  foi  du 
ferment,  ie  vous  répondis  que  cela  m’étoit  indifférent 
à moi,  que  je  ne  craignois  pas  de  déclarer  la  vérité  des 
faits  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  me  nuire  ; que 
mon  objet  étoit  feulement  de  ne  point  compromettre 
la  perfonne  du  Roi  & des  perfonnes  que  vous  Sc  moi 
devions  refpe^er.  Mais  comment  avez-vous  pu  dire  , 
fix  mois  après  , dans  votre  Mémoire  imprimé , que 
je  vous  donnai  une  explication  qui  , en  fuppojant 
la  vérité  de  ce  que  je  difois  , pouvoit  diminuer  Vim- 
preffion  que  la  leclure  des  deux  lettres  av oit  faite. 
Vous  parlez  , f eur  de  Calonne  , contre  ‘votre  conf- 
cîence , fi  vous  en  avez  une  ; vous  parlez  contre  ^ 
les  faits  qui  vous  étoient  connus. 

Lorfque  vous  m’eûtes  dit  que  vous  aviez  prévenu 
le  Miniftre  & que  rien  n’empêchoit de  dire  la  vérité, 
je  répétai  dans  mon  interrogatoire  tout  ce  que  je 
vous  avois  dit  ; vous  n’oferiez  le  nier.  Le  fieur  de 
Raynes  , contre  qui  vous  aviez  requis-follement  un 
decret  de  prife-de-corps  , confirma  mes  réponfes  par 
les  fiennes  , qui  font  exaâement  femblables  , aufïi 
bien  que  par  fa  confrontation.  Vous  aviez  lu  ces  pièces, 
vous  les  aviez  entre  les  mains.  Comment  avez-vous  ‘ 
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donc»  eu  îe  front  de  vouloir  rendre  fufpecl  ce  que  je 
vous  avois  déclaré,  enjhppofant , dites- vous , la 
vérité  de  ce  que  je  vous  avois  dit}\^2L  vérité  en  étoic 
mn-feulement  fuppofée  , mais  entièrement  prouvée, 
lî  fufSx  de  lire  nos  interrogatoires  , qui  ne  pouvoient 
pas  être  concertés  , contre  la  teneur  defquels  vous 
parlez  méchamment.  Vous  favez  l’erFet  qu’ils  firent 
fur  les  ComraifTaires  même  qui  furent  tout-à-fait  dé- 
fabufé  des  mauvaifes  impreffions  que  vous  leur  aviez 
données,  & qu’ils  avoient  prifes,  fans  favoir  pourquoi , 
fur  ces  deux  lettres  affez  indifférentes  en  elles-mêmes. 

Vous  avez  prétendu  trouver  dans  ces  projets  de 
finance  des  vues  d’ambition  qui  ont  toujours  été  fi 
éloignées  de  mon  caraâere  , qui  font  contredites  par 
toutes  mes  lettres  , où  mes  fentimens  font  peut-être 
trop  naturellement  exprimés,  & par  ma  lettre  même 
que  vous  avez  imprimée.  Je  n’ai  jamais  eu  d’ambition, 
parce  que  je  n’en  connois  de  légitime  que  quand  les 
loix  font  en  vigueur , & lorfque  les  places  & les  ré- 
compenfes  font  les  prix  du  mérite  & du  travail,  & 
non  celui  de  l’intrigue  , des  balTeffes  & du  vice  ; 
quand  les  principes  de  la  république  font  altérés  , les 
honneurs  font  vils  , & tout  Magifirat  ambitieux 
devient  néceffairement  corrompu. 

J’ai  eu  comme  la  plupart  des  honnêtes  gens  l’en- 
thoufiafme  du  bien  public.  L’expérience  & le  com- 
merce des  hommes  refroidilTent  cette  inclination  gé- 
néreufe  ; & le  defpotifme  tend  à l’éteindre  dans  tous 
les  cœurs  : il  n’y  laiffe  que  l’horreur  de  i’injufiice  & 
de  l’oppreffion. 

Je  fuis  vieux,  je  ne  refpire  depuis  long- temps 
qu apres  la  retraite  , le  repos  & la  tranquillité 
que  ma  fanté  me  rend  de  jour  en  jour  plus 
nécefîaires  & qu’on  cherche  à me  ravir  par  toutes 
fortes  de  voies.  Mais  j e ne  me  retirerai  jamais  par 
la  force,  ni  par  la  crainte,  ni -par  les  infinuations 
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perfides  de  la  négociation  i nous  re  vendrons  jamais 
notre  honneur  ni  celui  de  la  Magiflrature , nous  yi 
oppoferons  conflamment  le  rempart  des  ordonnances 
du  Royaume , & celui  de  la  jufiice  du  Roi.  7,;  ^ 

Jeune  , j’ai  défendu  les  loix  & l’Etat  (i)  ; je 
n abandonnerai  pas  leur  défenfe  dans  ma  vieillelTe. 
Pour  vous  J fieur  de  Galonné , vous  êtes  dans  un  âge 
florifTant , fuivez  l’ambition  effrénée  qui  vous  do- 
mine, écoutez  la  voix  de  la  fortune  qui  vous  appelle. 
Les  Laubardemont  vous  ont  tracé  la  route  dans  la- 
quelle vous  marchez  a grands  pas.  V^ous  avez  d’ail- 
leurs pour  faire  fortune  tant  de  difpofitions  , que  je 
n’aurois  jamais  eues  en  quelque  temps  que  ce  fût. 

En  entrant  dans  cette  carrière  , vous  vous  êtes  ap- 
paremment dit  a vous  même. 


Aude  aliquid  Gyaris  & carctrc  dl^num. 


CINQUIEME  CHEF. 

Vexations  & abus  de  pouvoir. 


V 

^ Ou  s avez  encore  ofé , fieur  de  Galonné  , pour 
combler  vos  noirceurs , m’aceufer  de  vexation  & 
d’abus  de  pouvoirs.  Vous  avez  compliqué  mon  fils 
dans  cette  indigne  calomnie. 


(i')  Sed  de  te  ipfe  videris,  ego  de  lue  ipfo  profitebor.  De- 
- ndi  rempublicam  adolefcens,  non  deferam  Senex  , comtempfî 
gladios  , non  pert'Tnescam  tuos , quin  e iam  corpus  Ii~ 
^enter  obtulerim  fi  reprefentari  morte  meâ  libertas  civitatis 
tell  ( Philip,  Z,  ai  jinenz  ), 
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^ Vous  aviez  eu  l’effronterie  de  dire  que  nous  nous 
étions  renous  fufpeas  de  haine  & de  faveur  dans 
1 exercice  de  nos  fondions.  Savez* vous  bien,  homme 
méchant , homo^  nequam  atque  improie, , que  c’eft  là 
ce  qu  on  peut  dire  de  plus  horrible  contre  des  Ma- 

gmrats  , & favez-vous  bien  de  quels  Magiftrats  vous 
oiez  dire  ces  horreurs. 

, Car  enfin  puifqu  à mon  âge  je  fuis  re'duit  a la  trific 
necemté  de  me  derendre  , à la  nécelïité  plus  tri  fie 
encore  de  me  louer,  je  le  dirai  ; un  Magiftrat  qui, 
pendant  trente-fept  ans,  a joui  dans  la  province,  8c  il 
ofe  le  dire  dans  tout  le  Royaume,  d'une  réputation 
intadle  d honneur  & de  probité  , d’homme  lenfé  8c 
raifonnable  , qui  a toujours  eu  pour  ami  toutes  les 
perfonnes  de  probité'  & d’honneur , qui  n’a  jamais  eu 
pour  ennemis  que  ceux  qui  font  ennemis  du  bien 
public  8c  des  loix  , qui  a rempli  pendant  ce  temps  , à 
îa  fatisfaaion  générale  , les  fonaions  du  Minifiere 
public,  qui  a employé  tous  fes  foins,  toutes  fes  veilles 
pour  le  bien  de  l’Etat,  le  foutien  des  loix  8c  le 
■ fervice  du  Roi. 

Un  jeune  Magifirat,  qui  depuis  quatorze  ans  a re- 
noncé à tous  les  pîaifirs  de  la  jeunefie,  pour  s’enfoncer 
dans  les  travaux  pénibles  de  fa  profefifon. 

Ce  font  ces  Magifirats  , que  pour  une  querelle  par- 
ticulière de  courtifàn  , vous  dénoncez  à tout  le 
Royaume  comme  des  coupables,  au  Roi  comme  des 
criminels  de  lezeMajefie.  Ils  font  enfermés  pendifnt 
14  mois  dans  des  cachots  defiinés  pour  les  malfaiteurs- 
fans  egard  pour  1 âge  de  lun,  pour  fes  fervices  8c  fes 
infirmités , traites  tous  deux  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle  , privés  par  la  plus  grande  violence  de  tous 
les  moyens  de  fe  jufiifier  8c  de  tous  les  fecours  que 
la  loi  accorde  aux  véritables, criminels.  ^ 

. Vous  nous  aceufez  de  nous  être  rendus  fufpeds  de 
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haîr.e  & t^e  faveur  dans  l’exercice  de  nos  fon£lions. 

L’accufation  eft  fi  grave  qu’il  faudroit  les  preuves 
les  plus  fortes  pour  en  convaincre  des  Magillrats 
d’une  médiocre  réputation.  Quelle  preuve  m’apporiez- 
vous  donc  contre  nous  ? Vous  qui  vous  donnez  pour 
le  cenfeur  de  nos  mœurs  Sc  le  réformateur  de  notre 
vie  , emendator  & correâor  nojîer.  Comme  Marc- 
Antoine  rétoit  du  Confeil  Romain  ( Philipp.  ) 

Vous  n’êtes  pas  heureux  en  preuves  , fieur  de  Ca^ 
tonne  , nous  les  difcuterons  enfemble  fi  vous  voulez 
en  examinant  lesfaits  qui  feroient  trop  longs  à déduire 
ici.  Il  me  fuffit  de  les  énoncer  fimplement,  tant  vos 
chefs  d’accufations  font  faciles  à réfuter. 

Mais  auparavant  il  faut  vous  rappeller  ce  que  vous 
avez  feint  d’ignorer  , qu’en  Bretagne  la  police  géné- 
rale & les  voies  de  corredlion  font  exercées  , furtout 
■ dans  la  ville  capitale  , par  le  premier  Préfident  , ou 
par  le  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  vacations 
& par  le  Procureur-Général. 

Que  cet  ufa^e  eft  immémorial  dans  la  province  & 
dans  le  Parlement  ; que  les  Juges  & les  Commiffai- 
res  de  Police  font  choifs  à Rennes  par  la  Com- 
munauté de  ville  qui  en  a racheté  les  charges  , parrni 
les  Procureurs  du  Parlement , ceux  de  la  Sénéchauffée 
de  les  marchands  j qu’ils  changent  tous  les  deux  ans  y 
que  les  uns  font  ordinairement  occupés  à leur  étude , 
les  autres  à leur  négoce. 

Qu’il  faut  bien  une  autorité  fupérieure  pour  les  faire 
a^ir , & pour  les  faire  confidérer  de  la  multitude. 
^Que  ces  Officiers  ont  fouvent  recours  aux  Magif- 
trats  pour  faire  refpec4er  les  ordres  qu’ils  donnent 
eux-mêmes. 

Que  les  premiers  Magiffiats  ne  donnent  prefque 
jamais  d’ordres  d’eraprifonner  , que  fur  les  rapport? 
des  Comroiffaires  de  police , où  fur  les  proces-ver- 
baux des  juges. 
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V oiîa  ce  que  vous  deviez  apprendre  avant  de  juger 
de  la  police  de  Rennes  , Sc  vous  auriez  fçu  que  ja- 
mais perfonne  ne  s’eft  plainte  de  la  part  que  ces  Ma- 
gidrats  fupérieurs  ont  à cette  manutention.  Comme 
le  premier  Prefident  de  la  Chambre  des  vacations 
change  tous  les  ans  , Sc  comme  le  Procureur  général 
réfide  toujours  à' Rennes  ,&  fes  fonflions  étant  exer- 
cées en  fon  abfence  par  les  avocats  généraux  , c’eR 
à lui  qu’on  a ordinairement  recours.  Tous  les  Magiftrats 
eux-mêmes  s’adrelTent  à lui  pour  obtenir  des  ordres. 

La  rigueur  de  la  forme  criminelle  n efl  pas  toujours 
obfervée  exaêtement  dans  cette  adminiPration.  Il  n’eH 
pas  même  poffible  quelle  le  foit  , & il  ne  feroit  pas 
toujours  jufte  de  la  garder  entièrement.  Il  faut 
difîinguer  dans  la  fociété  les  fautes  qui  méritent 
correâion  , d’avec  les  délits  qui  méritent  des  peines , 
6c  entre  les  peines  celles  qui  font  afrliêlives  &c 
infamantes.  Il  ne  faut  pas  appliquer  aux  unes  la  forme 
rigoureufe  nécelfaire  pour  d’autres.  Les  Procureurs- 
Généraux  ne  fe  font  jamais  attribués  dans  cette  partie 
autant  de  pouvoir  qn’en  ont  les  CommilTaires  de 
police  de  Paris. 

Trouvez-vous  fieur  de  Calcnne  que  cette  police  foit 
en  de  mauvaifes  mains  dans  la  Bretagne  , plus  mau- 
vaifes  quelle  pourroit  l’être  k Douay  entre  les 
vôtres  , plus  mauvaifes  que  dans  celles  du  Militaire 
qui  n€  connoît  ni  les  loix.  ni  l’étendue  & les  bornes  de 
fon  pouvoir. 

Je  fuis  convenu  de  n’avoir  pas  obfervé  quelques 
fois  la  régularité  de  la  forme  ; par  exemple  , en  faifant 
renfermer  un  jeune  garçon  que  fa  famille  entiers 
conduite  par  une  femme  de  condition  très  refpeâable , 
m’amena  pour  quelques  excroqueries  ; par  exemple , 
dans  i’emprifonnement  de  Salmon  ; mais  les  feuls 
faits  prouvent  l’équité  évidente  du  fond  & elle  exigeoit 
qu^on  la  fit  prévaloir  fur  la  rigueur  de  la  forme  Crimi- 
nelle. 


/ 


{ 15°  ) 

M.  de  Beaupré  exerçant  à Rennes  une  autorité 
précaire  Sc  paffagère  fit  la  même  chofe  pour  un  fait 
de  police  avec  moins  de  droit  que  moi , puifquil  n’a- 
voit  pas  de  titre  enregifiré  Sc  que  j’en  ai  un.  Monfieur 
îe  premier  Fréndent  en  agit  de  même  tous  les  jours. 

Mon  fils  convient  de  n’avoir  pas  obfervé  1 exaélitude 
de  la  réglé  , en  faifant  emprifonner  a Nantes  fur  la 

parole  de  M.  D’ des  gens  qüi  avoient  eu  une 

querelle  avec  Tes  muficiens  ; & quand  il  vit  que  l’objet 
de  ces  muficiens  e'toit  d’extorquer  , des  perfonnes 
eroprifonnées  , des  fommes  confidérables , il  les  fit 

élargir  , ce  que  madame  D’ trouva  très  mauvais 

Sk  elle  lui  en  témoigna  Ton  mécontentement. 

M.  de  la  Chalotais  convient  avoir  quelque  fois 
ordonné  de  pareils  emprifonnemens  fur  la  parole  de 
M.  D’.  . . . . , parce  que  îe  connoiffant  moins 
alors  f je  devois  le  fuppofer  jufie , & nous  promettons 
volontiers  de  changer  de  conduite  à cet  égard. 

Vous  avez  eu  l’iniquité  de  joindre  mon  fils  avec 
moi  dans  cette  indigne  procédure  , plus  injufie  encore 
s’il  fe  peut , a fon  égard  qu’au  mien  ; car  dans  vos 
accufationsfaufles  contre  moi,  il  y en  a qui  regardoient 
l’Etat  & la  perfonne  du  Roi , Sc  vous  n’avez  pas  ofé 
en  hafarder  contre  lui  d’autre  que  cette  calomnie 
évidente  d'avoir  intimidé  contre  les  intérêts  du  Roi , 
les  Officiers  de  Jurifdiêlions  inférieures  ; calomnie 
atroce  fur  laquelle  , comme  je  vous  ai  dit , vous 
n’avez  ofé  faire  afiigner  aucun  témoin  , calomnie  que 
vous  avez  abandonnée,  que  vous  n’oferiez  relever. 
On  vous  en  fait  le  défi  , en  vous  répétant  que  vous 
êtes  un  calomniateur. 

Ainfi , dès  a préfent , il  efi:  confiant  que , quand  je 
ferûis  coupable,  mon  fils  efi  innocent,  tout  fon  crime 
efi  d’  être  Hion  fils. 

Vous  avez  fait  des  recherches  d’après  M.  D’  . . . , 
& fes  efpians , d’après  le  Sr.  de  Flefielles  , fon  efpion 
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& votre  digne  alTocié , d’aprèi  les  JeTuites , îes? 
ignorantins,  les  congréganifles,  ce  peuple  de  fana- 
tique de  toute  efpece  qui  vous  aidoient  à nous  forger 
des  crimes. 

Vous  avez  recueilli  leurs  propos,  Scypus  avez  été 
leur  miférabîe  écho,  & leur  infîrument.  Eh,  que 
vous  ont  ils  appris  ? qu^avez  vous  produit  contre  moi 
Sc  contre  mon  fils  ? de  2X  ordres  lignés  de  moi  que 
vous  avez  rais  à la  procédure,  que  le  fubdélégué 
du  commifTaire  départi  s’étoit  fait  délivrer,  il  y 
-en  a deux  pour  emprifpnneraent , & ao  pour  élargif- 
femenr.  i • 

, ,De  ces  20  , il  y ema  13  pour  élargir  des  raendians 
;V^gabonds,  & des  particuliers  du  peuple  ,’  qui  par  des 
■ordres  du^Magjllrat, donnés  fur  des  rapports  d’officiers 
jde  police  avoient  été  mis, en  prifon  pour  quelques 
jours,  plus  ou  moins.  -'j 

Des  9 autres  , il  y en  à 7 pour  rendre  la  liberté 
à des  femmes  & des  filles  de  mauvaife  vie  que  j’avois 
fait  eniprifonner  par  voie  de  correâion  pour  dé- 
bauche , devenue  fi  commune  à Rennes  que  ces 
filles  arrêtoient  en  plein  jour  fur  les  rues  de  jeunes 
^écoliers  , dont  quelques  uns  étoient  entre  les  mains 
des  chirurgiens  ; corruption  contre  laquelle , je  fus 
obligé  de  faire  rendre  un  réglement  fur  mon  réqui- 
fitoire. 

Des  deux  ordres  d^emprifonneraent  ; l’un  concerne 
trois  mendians  vagabonds  & valides , c’cft  l’exécu- 
tion littérale  des  ordonnances  du  Royaume  , l’autr» 
efi  celui  de  Salmon  dont  j’ai  parlé. 

Voila  fommairement  mes  abus  de  pouvoir  dont  je 
ne  crois  pas  devoir  me'  jufiifier  autrement.  Je  vous 
défie  Sr.  de  Calonne.  de  les  a^sraver. 

Quant  à mon  fils , il  efi  plus  jeune  , il  vous  faut 
un  peu  plus  de  preuves  (k  de  .^détail,  & vous 
n’y  gagnerez  pas. 


Vous  favez , ou  vous  avez  feint  d’ignorer  que 
depuis  le  ai  mai  17^^ 5?  jour  des  démiffions,  il  avoir 
été  perpétuellement  occupé  a écouter  les  plaintes  des 
habitans , des  perfonnes  de  toute  efpece  de  la  provin- 
ce, à répondre  aux  lettres  de  ceux  qui  dans  la  vacance 
du  Parlement  s’adrefToient  de  toutes  parts  au  mi- 
niflere  public  , pour  demander  juftice.  Il  a répondu 
pendant  ces  fix  mois  à plus  de  deux  mille  lettres,  &C 
il  en  a peut-être  écrit  plus  de  trois  mille.  Il  ny  avoit 
point  de  tribunal  oii  il  pût  faire  de  réquiftoire  : les 
officiers '-publics  , les  fupôts  de  la  Juflice  refuloient 
leur  minifiere.  Le  Lieutenant  Général  de  Police  de 
Rennes  fut  abfent  pendant  tout  ce  tems  par  lettres 
de  cachet  données  par  M.  le  Procureur  Général 

étoit  obligé  de  prendre  beaucoup  de  chofes  fur 
lui  ; les  créanciers  ne  pouvoient  fe  faire  payer;  les 
débiteurs  éludoient  les  jugemens  ; les  jü7,es  étoient 
embarraffés  à les  rendre  ; les  tonêlions  éroient  fuf- 
pendues , ou  interrompues  dans  prelqué  routes  les 
jurifdiêlions  royales  & feigneurîales  de  cette  grande 
province  ; il  lui  fallut  fbutenir  prefque  tout  le  cours 
intermittant  de  la  jufiiee,  le  courant  de  l’exploitation 
des  fermes  , la  manutention  de  la  police  der  bleds  , 
intervertie  par  plufieurs  de  ceux  même  dont  le  devoir 
étoit  de  la  maintenir  , Ôcc.  &:c.  $cc. 

Sa  maifon,  fon  cabinet,  Ton  anti  - chambre , ne 
défempli/foient  pas  depuis  le  marin  jufqu’au  foir , & 
c’efi  un  fait  de  notoriété  publique  dont  vous  deviez 
^u  moins  vous  informer. 

On  cherchoit  dans  ces  circonfiances  épineufes  à 
lui  tendre  des  pièges  : le  fieur  de  Flefi'elles  veilloit 
avec  fes  efpîons  & fes  fubdélégués  pour  le  circon- 
venir $c  lui  chercher  des  crimes. 

Qu’ont -ils  trouvé  ? Quelle  preuve  apportez-vous 
au  foutien  de  vos  calomnies  atroces  ? 

Sept  ou  huit  allégations  folles  6c  fans  fondement 


( ) 

fjr  lefquelles  vous  allez  être  confondu  , fans  ofer 
répliquer. 


Premie'rement  : il  a donné  des  ordres  aux  Juges  ^o^tre  M.  de 
de  police  de  Rennes  d’interroger  des  gens  du  peuple  Caradeuc. 
arrêtés  la  nuit  par  le'Major  de  la  Milice  bourgeoife  , 

& j’ai  donné  ordre  de  les  juger  fuivant  la  juftice  & 
les  loix  ; ce  font  les  termes  de  fa  lettre  & de  mon 
ordre. 

^ Cefl:  ce  fait  qui  vous  a fervi  de  prétextes  pour  nous 
acculer  d’abus  de  pouvoir  , accufation  que  vous  avez 
eu  la  témérité  & la  maladrelfe  de  fpécifier  dans  un 
arrêt  de  votre  façon  , furpris  à la  religion  du  Confeil 
pour  fervir  de  préparatif  à vos  folles  démarches. 

Accufation  nouvelle  & inouie  qui  traveftit  en 
crime  un  devoir  du  miniftere  public.  Npvum  & in- 
ûilditum  crïmtn  ; c’eft  ce  que  vous  appeliez  dans 
votre  requête  du  3 Décembre  , avoir  fufcité  par 
relfentiment  des  pourfuites  odieufes  & fans  objet. 

Ofez , fieur  Ve  Calonne  ^ attaquer  les  Réglemens 
du  Parlement  fur  lefquels  ces  ordres  fages  font 
donnés  auxquels  ils  font  conformes. 


Dans  l’affaire  d’un  Procureur  de  la  Sénéchaulfée , fait 

appelle  Turquety  , il  a donné  ordre  k un  huiffier  de 
fignifier  une  ordonnance  de  ju^!ice  qui  portoit  le  par 
corps  contre  ce  Procureur  , & quand  il  y a eu 
appel  de  cette  ordonnance  il  a retiré  l’ordre  qu’il 
avoit  donné  ; c’eft-à-dire  qu’il  a fuppléé  dans  ces 
deux  cas  au  défaut  de  juge  fupérieur  qui  n’exiPoit 
pas  alors , 6c  il  a fait  deux  fois  juPice. 
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Un  Gentilhomme  très-peu  riche  devoir  cent  quel- 
ques livres  aux  freres  ignoranrins , il  étoit  venu  à 
^ Troifieme  Rennes  pour  payer  & pour  arrêter  les  frais  qu  on  lui 
faifoit.  Il  étoit  à l’Auberge  depuis  trois  jours  : les 
Freres  Ignoranrins  refufoient  de  recevoir  l'io  livres 
qu’il  avoir  apportées. 

Ce  Gentilhomme  qui  vouloir  éviter  les  frais  de 
Jufîice  , du  féjour , s adreffa  à M.  de  Caradeuc  qui 
envoya  chercher  le  Supérieur  Ignoranrin  ; celui-ci 
s^exeufa  de  recevoir  iio  livres  ; fous  prétexte  que 
fon  homme  d’affaires  étant  abfent  , il  ne  pouvoir  pas 
lavoir  au  jufîe  s’il  ne  lui  étoit  pas  dû  davantage. 

M.  de  Caradeuc  lui  dit  : recevez  toujours  les  iio 
livres  quon  vous  offre  ù donne’:^  une  quittance  à 
valoir  ; quand  votre  homme  d*aff‘aires  fera  venu  vous 
verifere^  ce  qui  peut  vous  être  dû  ùje  vous  promets 
que  fur  le  champ  vous  ferei^payé  du  total.  L’Ignoran- 
tin  refufant  une  propofition  fi  c raifonnable  , M.  de 
Caradeuc  lui  dit  que  fon  procédé  étoit  fort  injufle.  Le 
Frere  reçut  enfin  les  iio  livres  <Sc  en  donna  une 
quittance  avec  routes  les  réfervations  convenables  à 
fes  intérêts.  Le  Gentilhomme  ayant  toujours  peur  des 
frais,  repréfenta  que  l’on  continueroit  de  le  pourfuivre. 
M.  de  Caradeuc  dit  au  Frere  Ignorantin:pz/i/^«e  vvus\ne 
fave^pas  exaclement  ce  qui  vous  eji  dû  , 6"  que  c*ejî 
votre  faute  , f vous  n’êïes  pas  dans  f infant  payé  ^ 
ajoute']^  a votre  quittance  qm  vous  promette^  de  ne 
pus  faire  de  nouveaux  frais.  L’Ignorantin  infifiani: 
encore  fur  une  repréfentation  aufii  jufie  , M.  de  Cara- 
deuc lui  dit  à la  vérité  qu’il  étoit  bien  étonnant  que 
les  Ignoranrins  n’ayant  point  d’état  fixe  dans  la 
Province  , puifqu’ils  n’avoienr  point  de  Lettres- Paten- 
tes , & qu’au  contrait e le  Parlement  leur  a défendu  de 
de  s’y  établir,  ils  euffent  augmenté  leurs  pofiefiions  ata 
point  d’être  obligé  d’avoir  un  homme  d’affaires.  Il  © 


/ 
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encore  vrai  que  M.  de  Caradeuc  ajouta  , fâché  ; 
Vrertil  ne  fujfit pas  d*être  Ignorantïn^  vous  deve^fa- 
voir  ne  faut  pas  faire  a autrui  et  que  nous 

ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait.  Voudrie:^-vous 
qu  un  créancier  vous  traitât  aujjî  durement.  L’Igno- 
rantin  figna  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  pas  faire  de 
frais. 

Quelques  jours  après  le  Gentilhomme  apporta  dix 
écus  dont  Flgnorantin  donna  quittance  , & il  reftitua 
même  une  livre  ou . deux  qu’il  avoir  reçues  de  trop. 
Voilà  le  fait. 

Âuffitôt  le  bruit  fe  répand  chez  la  Préfidente  de 
Langle  , chez  l’abbé  de  Kergus,  chez  tous  les  Jé- 
fuites  , Ignorantins  , &c.  que  les  faints  religieux 
ont  été  vexés,  injuriés,  qu’ils  font  perfécutés , 
cette  rumeur  devint  un  bruit  public  dans  toute  la 
gent  fanatique. 

M.  de  Caradeuc  ayant  réprimandé  quelques  mois 
auparavant  un  Frere  ignorantin  , qu’on  aceufoit 
d’avoir  maltraité  des  enfants  de  citoyens  ; M. 
de  la  Chalotais  ayant  parlé  dans  fon  EiTai  d’Edu- 
cation  , des  Ignorantins  comme  de  gens  au  moins 
inutiles  à l’Etat  , il  fut  convenu  avec  l’Intendant 
( FlefTelIes  ) qu’on  fe  plaindroit  à M.  de  St.  Fl...  de 
cette  vexation  qui  étoit  injurieufe  , abominable  , 
tmpie. 

Une  pareille  plainte  contre  toute  autre  perfonne 
auroit  été  méprifée  , comme  elle  méritoit  de  l’être; 
elle  fut  exagérée  par  le  fanatifme , & elle  trompa 
le  Minière,  qui  en  écrivit  au  fieur  de  Flelfelles  , 
lequel  l’exagéra  encore;  elle  palfa  de-là  au  fieur  de 
Calonne  , qui  a découvert  un  excès  de  pouvoirs , 
un  abus  d’autorité  , un  délit  de  charge , un  moyen  in- 
faillible d’indignation  , un  crime  d’Etat.  Ce  n’efl 
pourtant,  comme  on  le  voit  par  la  dépofition  même 
de  rignorantin , qui  eft  unique,  & qui  ne  fe  plaint 
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pas,  que  Tes  intérêts  ayent  été  lezés  , ce  Tefî  qu^un 
aâe  de  judice  , d’humanité  & de  charité  , en  em- 
pêchant de  faire  des  frais  à un  pauvre  gentilhomme , 
qui  avoir  payé , ou  avoir  offert  de  payer  tout  ce 
qu’iî  pouvoir  devoir.  Voilà  ce  qu’on  appelle  , dans 
une  requête  furieufe  du  miniflere  public , avoir  me- 
nacé & maltraité  de  paroles  une  partie  pour  lui 
faire  abandonner  une  demande  formée  en  juftice. 

Les  faits  , en  paffant  par  l’imagination  du  fieur 
de  Calonne  , prennent  une  couleur  fi  vraie  , fi  na- 
turelle , & fes  expreffions  marquent  fi  bien  la  can- 
deur de  fon  ame  / Ce  ne  font  que  des  falfilications , 
des  noirceurs  & des  calomnies.  Niez  aucun  de  ces 
faits,  fleur  de  Calonne ^ fi  vous  l’ofez. 


Un  homme  du  peuple  & fes  deux  fœurs  , pauvres 
Quatrième  cohéritiers  de  Hirel  , homme  très-pauvre  , avoient 
confehti  de  le  laifTer  jouir  pendant  fa  vie  d’un  petit 
héritage.  Hirel  avoit  promis  à fa  mort  de  les  ré- 
compenfer  , de  lès  dédommager  dans  fon  teflament. 
Il  meurt  vers  la  Touffaint  17*^4  , après  avoir  fait 
lîn  tefament , qui  efl:  rapporté  par  Richelot  & 
Baudouin  , Notaires. 

Ces  gens  préfentent  dix  mois  après  ( Septembre 
1765  ) un  placer  à M.  de  Caradeuc  , où  ils  ex- 
pofent  le  fait  qu’on  a rapporté  , difant  que  Bau- 
douin leur  refufe  la  communication  du  tef  ament 
dans  lequel  ils  ont  intérêt,  il  faut  remarquer  que 
ces  Notaires  en  aVoient  déjà  délivré  une  greffe  à 
d’autres  perfonnes-au  mois  de  Juin,  pour  laquelle 
ils  avoient  exigé  39  livres. 

M.  de  Caradeuc  écrit  au  Notaire  en  lui  envoyant 
ce  placer  : il  demande  dans  ce  billet  'produit  au 
procès,  & paraphé  par  le  Coramiffaire , de  lui  mar- 
quer fi  cet  acte  extfie  , ù s il  feroit  utile  à ces  gens 
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d’en  retirer  une  grojfe -,  gu'Us  font  pauvres,  & 

ds  craignent  d tire  inutilement  conftitués  èit 
dépenjes. 

Beaudouin  répond  impertinetnrnent  au  porteur  de 
la  lettre  eft  a d.ner  , qu’ü  répondra  , quand  il  le 
jugera  à propos  & quand  il  en  aura  le  temps. 

Le  lendemain  redéchiffant  apparemment  fur  l’in- 
congruité  de  fa  réponfe,  il  vient  & dit  que  ce  n’ed  pas 
lui  , mais  Berthelot  qui  a rapporté  cetedament  & qui 
en  garde  la  minute  ; M.  de  Caradeuc  fît  dire  à Ber- 
thelot la  même  ehofe  qu  il  avoir  fait  dire  à Baudouin, 
6c  lui  demanda  la  communication,  ^ 

Ces  rS/otaires,ou  ces  Tabellions  d’une  médiocre  répu- 
tation parmi  leurs  confrères,  dont  un  (Baudouin)  avoir 
été  plufieurs  fois  réprimandé  par  M.  de  la  Chaiotais 
pour  des  plaintes  mifes  contre  lui , qui  avoir  été  décrété 
par  arrêt  du  Parlement , l’autre  (Berthelot)  dévoué  aux 
Jefuites  & zélé  Congreganifle  vouloient  forcer  ces 
parties  leur  payer  une  nouvelle  -expédition  , pour 
laquelle  ilsdemandoientun  louis.  Berthelot  avoue  dans 
fa  dépofition  qu’il  leur  demanda  trois  livres  pour  la 
recherche  feule  de  cet  aêie  rapporte  dix  moisaupara-- 
vant  & dont  on  lui  donnoit  la  date  précife. 

Première  ou  fécondé  exaëïon, 

Berthelot  refufe  quatre  fois  de  rendre  réponfe  au 
Procureur-General  ; il  vient  enfin  ^ refufe  la  commu- 
nication de  la  piece  , & parle  fî  infolem  ment  que  le 
Procureur-General  fut  oblige  de  le  ménacer. 

Quelques  jours  après  il  revient,  remet  à M.  de  Cara- 
deuc un  papier(c’étoit  la  minute  du  tefîamentde  Hirel) 
ÎVI.  de  Caradeuc  n ayant  point  avec  lui  à fon  audience 
un  cortege  de  fecrétaires  6c  de  commis  payés  par  le 
Gouvernement  occupé  à répondre  à plufieurs  perfonnes, 

met  dans  fa  poche  le  papier  de  Berthelot  fans  le 
regarder. 


( ‘5S) 

Peu  de  temps  après  ouvrant  ce  papier^il  voit  quec'eft 
îa  minute  du  teflament  de  Hirel.  Il  envoya  fur  le  champ 
avertir  Berthelot  , par  un  billet , qui  eft  au  procès  de 
revenir  prendre  cette  minutte.  Il  répond  qu’il  n’y 

viendra  point.  r r r / • j 

Le  Procureur-Général  ordonne  a ion  lecretaire  de 

mettre  le  papier  dans  une  enveloppe  & de  le  reporter 
à Berthelot  , ou  de  le  lui  envoyer  , le  fecrétaire  le 
renvoyé  par  un  des  gens  de  M.  le  Procureur-Géné- 

ral.  r»  J ■ O 

Dans  cet  intervalle  qui  n étoit  pas  long,  Baudouin  & 

Berthelot  excités  par  les  ennemis  de  M.  de  Caradeuc 

vont  confulrer  le  fieur  de  Fleffelles , qui  leur  confeille 

d’écrire  au  fyndic  des  Notaires  à Paris  pour /avoir  s'il 

ejî  permis  à perforine  d'enlever,  par  autorité  des 

minutes  de  Horaires.  ^ 

Berthelot  parle  de  s’en  plaindre  a M.  le  Vice- 
Chancelier.  Le  Sr.  de  Fleffelles  qui  depuis  long-temps 
compiotoit  contre  les  Procureurs-Généraux  avec  leurs 
ennemis  déclarés  , lui  confeille  d’adreffer  plutôt  fa 
plainte  a M.  de  St.  Fl.  , comme  Secrétaire 

d’Etat  de  la  Province. 

Berthelot  ayant  reçu  fon  aèle  fous  une  enveîope  de 
M-  le  Procureur  - Général  porte  le  paquet  chez  le  Sr. 
deFleffelles  pour  l’ouvrir  ; on  y trouve  le  teflament  de 
Eirel  en  tel  & pareil  état  qu’il  avoit  été  remis.  Ce 
font  les  termes  de  la  depofition  de  Berthelot  qui  ajoute 
que  c’étoit  après  l’avoir  gardé  fix  femaines.  Le  fait  efl 
faux  & contredit  par  le  billet  même  qui  eft  au  procès. 
Le  Sr.  Boudeffeule  Secrétaire  deM.  de^Caradeuc,  plus 
croyable  que  Berthelot  dit  , qu’il  ne  s’écoula  pas  fix 
jours  entre  la  réception  de  cette  piece  & la  reraife 
qui  en  fut  faite , & même  qu’on  fit  dire  à Berthelot  24 

heures  après  de  la  venir  prendre. 

M.  de  Caradeuc  demande  ici  s’il  y a dans  toute 
cette  affaire  le  moindre  abus  de  pouvoirs,  la  moindre  . 
ombre  de  vexation. 


( ) 

Premièrement,  M.  de  Caradeuc  n’avoit  point  de^ 
. mandé  la  minute  du  tePament  : fa  lettre  produite  par 
Baudouin  meme  en  ^ait  foi  , il  n’en  avoir  pas  meme 
demandé  la  communication.  Il  vouloir  favoir  feule- 
ment fi  les  heritiers  de  Hirel  avoient  ou  n’avoient 
pas  d interet  a fe  faire  délivrer  cette  piece. 

Secondement  , Ces  deux  Tabellions  vouîoient 
forcer  de  pauvres  gens  de  retirer  une  fécondé  expédi- 
tion dun  a£le  où  ils  n’avoient  aucun  intérêt, 
lis  demandoient  24  livres.  Berthelet  demandée 
induement  trois  livres  pour  la  feule  recherche.  M,  de 
Caradeuc  veut^empêcher  ces  exaêlions  ; il  ne  regarde 
pas  d abord  fl  c’eh  la  minute  ou  une  grofequt  Bertheloc 
lui  apporte , ou  une  réponfe  par  écrit  de  ce  qu’on  lui 
demandoit.  Quand  il  s’apperçoit  que  c'ef  une  minute 
il  écrit  au  Notaire  de  la  revenir  prendre , le  Notaire  ne 
venant  pas  , il  la  lui  envoyé  quelques  jours  après  cache- 
tée. Il  pouffe  même  la  délicarelîe  jufqu’à  paffer  à fon 
étude  pour  favoir  s’il  l’a  reçue. 

^ Il  a voulu  empêcher  'des  tabellions  mal  fame's 
extorquer  de  I argent  de  miferables , d’en  tirer  dou- 
bles vacations.  A quelle  intention  a-t  il  demandé  la 
communication  du  teflament } La  lettre  en  fait  foi.  Il 
faut  être  un  homme  corrompu  pour  lui  en  fuppefer  une 
mauvaife. 

De  quel  front  le  heur  de  Colonne  ofe-t-il  mettre 
en  avant  contre  un  Magifîrat  irréprochable  , qu’il  a 
force  un  Notaire  de  fe  deffaifir  de  la  minuîc  d’un 
teBament , de  s en  être  emparé  pour  la  communiquer 
a des  parties  fe  difant  y avoir  intérêt  & l’avoir  retenue 
pendant  hx  femaines  malgré  le  Notaire. 

Quelle  idée  un  pareil  faitainfi  énoncé  ne  préfente- 
t-il  pas  il  ne  refleroit  plus  au  fieur  de  Colonne  que 
d’ofer  dire  que  c’étoit  pour  s’en  faire  payer.  Homo 
nequam  atque  improhus  ^ 

' Quelle  gû  la  partie  publique  dans  le  Royaume  qui 
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ofât  fe  liafarder  a faire  faire  juftice  , fi  de  pareils 
exemples  éioient  reçus  & autorifes. 

Ne  voiî-on  pas  clairement  , au  contraire  ^ de  la 
part  de  M.  de  Caradeuc,  un  aSe  d’humanité,  de 
jufiice  , de  charité , & de  la  part  de  fes  adverfaires  un 
complot  pour  lui  tendre  des  pièges  & pour  le  perdre. 


La  dame  de  la  Fleudrie  de  Normandie  étant 
demeurée  veuve  en  17^1  , fes  enfants  la  font  en- 
lever par  lettre  de  cachet , pour  l’enfermer  dans  le 
couvent  de  la  Trinité  de  Rennes.  Ils  obtiennent 
une  interdiélion  contre  elle  pendant  fa  détention  , 
& ils  la  font  transférer  par  une  fécondé  lettre  de  ca- 
chet a l’hôpital  St.  Méen  de  Rennes  , oü  Ton  en- 
ferme les  foux.  En  17^4  , fans  qu  elle  fortît  de  cet 
hôpital  , ils  fgnent  un  aéle  qui  déchargé  le 
Dire£leur  de  la  perfonne  de  leur  mere  , oC 
en  même  temps  ils  certifient  chez  le  Cora- 
mifiaire  départi  , qu’ils  l’ont  transférée  dans  une 
autre  maifon  qu’ils  ne  nomment  point.  Cette  femme 
parvient  a faire  tenir  au  Procureur  - Général  une 
requête,  dans  laquelle  elle  implore  , contre  fes  en- 
fants , fa  proteâion  & celle  du  parlement.  Y 

demande  un  confeil.  A cette  requête  , fignée  d’un 
Procureur  , elle  attache  une  confultation  d’Avocats. 

M.  de  Caradeuc  crut  d’abord  devoir  approfondir 
la  vérité  des  faits;  il  fe  transporta  à l’hôpital  St. 
Méen , il  parla  au  DireSeur  Clemenceau  , cet  ex- 
Jéfuite  qui  figura  beaucoup  dans  cette  ^ affaire.  Le 
lendemain  il  entre  au  Parlement,  il  fait  fa  remon 
trance  , & par  Arrêt  on  accorde  un  confeil  a la 
dame  de  la  Eleudrie.  M.  de  la  Chalotais  étant  alors 
à Paris,  M.  de  Caradeuc  lui  manda  d’en  rendre 
compte  k M.  de  St.  FI...  ; il  le  fit  , & ce  Mimftre 
lui  répondit  par  une  lettre  du  Avril. 

Comment 
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Cômttient  efi-il  poiîibîe  que  l’on  ait  fait  de  cette 
a6Hon  nn  crime  a M.  de  Caradeuc^  dont  le  devoir  j, 
comme  Procureur-Ge'néral,efl- de  protéger  la  veuve  6c 
î’orphelin , & qui  ne  connoidoit  ni  la  dame  de  la 
Fleudrie  ni  fes  enfants. 

Mais  qui  ne  voit  l’abus  manifelîe  de  ces  ordres  û 
^ fouvent  furpris  à la  religion  du  Roi  6c  du  Minière  ? 

Quel  abus  d’enfermer  une  mere  fur  la  plainte  des 
enfants , que  fes  enfants  font  interdire  pendant  fa  dé- 
tention ; foit  juftemenc , foit  injuftemtnt  / 

Quel  abus  plus  énorme  encore  que  ces  enfants,  s’au- 
torifant  d’ordres  furpris,  faifent  enlever  leur  niere  , 
fans  qu’elle  ait  jamais  été  interrogée  ; qu’ils  fignent 
un  a£le  qui  décharge  le  Direéleur  Clemenceau  de  la 
perfonne  de  leur  mere  , 6c  en  même  temps  qu’ils 
font  certifier , fur  un  prétendu  regifire  d’intendance  , 
l’avoir  transférée  dans  une  autre  maifon  qu’ils  ne 
nomment  point , quoique  cette  femme  fût  encore 
détenue  dans  le  même  lieu  ; certification  fraudu- 
îeufe , aux  fins  de  laquelle  une  citoyenne , une  femme. 
Une  mere  efi:  retranchée  de  la  Ibciété  6c  rayée  du 
tiombre  des  vivants  ; la  trace  de  fes  pas  efi:  effacée  ^ 
fon  exifience  efi  anéantie  / 

Peres  6c  Meres  de  famille  , qui  que  vous  foye^  , 
tremblez , 6c  que  la  Nation  entière  frémifie  à la  vue 
de  pareils  aêles  d’autorité  arbitraire  qui  menacent  la 
liberté  6c  la  sûreté  de  tous  les  citoyens,  qui  attaquent 
leur  vie. 

Et  quand  cette  mere  trouve  raôyen  de  faire  pafler 
su  vengeur  public  une  requête  pour  fe  plaindre  ; quand 
il  s eleve  un  cri  univerfel  ; quand  le  Procureur-Géné- 
ral va  lui-même  vérifier  le  fait  6c  l’exiftence  locale  de 
cette  ^ perfonne  ; quand  il  s’adrefle  au  Parlement  pour 
îui^  faire  donner  un  Confeil  ; quand  il  écrit  au  Minifire 
même  pour  l’en  infiruire  ; on  fait  de  cette  aêlion  loua- 
ble ^ au  Magifirat  public  , un  chef  d’infiigation  > que 


sixième, 
fcptieme  & 
huit,  faits. 
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âis-ie , un  crime  d’Etat , Le  Jéfuite  Clemanceau,  com- 
plice des  enfants,  devient  fon  inftigateur  & faux-temoin 
contre  lui  , en  déclarant  que  c’eft  par  fol  licitation 
qu’il  agit  ; fait  faux  & dont  il  ne  pouvoir  depoler  ni 

la  vérité  ni  la  fauffeté.  ^ 

C’ell  ainfi  que  la  Juftice  eft  attaquée  dans  les 
fondements , en  ôtant , s’il  fe  pouvoir , à fes  Minières  - 
l’envie  & le  pouvoir  de  la  rendre.  Si  on  . vouloir  la 
détruire  entièrement,  il  feroit  impoiiible  de  s y 
prendre  d’une  maniéré  plus  ouverte. 


Par  le  fixieme  fait , on  reproche  à M.  de  Caradeuc 
d’avoir  refufé  un  vidi  ; par  le  feptienie  & le  huitierne 
on  lui  fait  un  crime  d’en  avoir  donné  deux  & ce^qu  i 

va  de  plus  fmgulier  dans  ces  imputations,  cett  quelles 

font  faites  fans  examiner  les  charges  & les  informa-  ^ 
tions.  Mais  il  faut  dire  auparavant^  ce  que  ceften 
Bretac^ne  que  le  vidi  du  Procureur-General.  C elt  un 
aae  parleouel  , après  la  fentence  de  tout  Juge  qui  , 
ayant  décrété  de  prife  de  corps  , auroit  ordonne 
rélargiffement  de  l’accufé  , le  Procureur-General  eft 
obiie^e  de  fe  faire  repréfenter  les  charges  & informa-- 
tions  pour  favoir  s’il  confent  a rélargilfement , ou  s il 
croit  devoir  relever  appel  de  l’ordonnance  du 

Cette  formalité  eft  introduite  par  la  Jurifprudence  , 
autorifée  d’une  infnité  de  réglemens  pour  empecher 
lesfurprifes,&  M.  le  Chancelier  d’ Aguefieau  1 a meme 
étendue  iufqu’aux  lettres  de  petite  Chancellerie  ,qu  il 
a défendu  de  délivrer  fans  l^vidi  du  Procureur-Gene- 

Dans  le  fixieme  fait,  M.  de  Caradeuc  refufa  un  vidi. 


parce  üue  fur  une  procédure  concernant  un  meurtre 
commis  par  un  employé  aux  devoirs  , le  «eur  de 
ConiaCjSénéchrd  de  Rennes,  avoir  ordonne  1 elargiüe- 


V 
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Hîent  fans  que  les  lettres  de  rémiffion  que  l’accufé: 
avoir  obtenues,  euflfent  été  fignifiées  à la  partie  civile 
comme  l’exige  l’ordonnance, article  19  du  titre  i<^;c’eft 
a dire,qu  il  a rempli  exaâement  une  formalité  prefcrite 

par  la  loi. 

Dans  le  feptieme  Sc  le  huitième  faits,  M.  de  Cara- 
deuc  ne  croyant  pas  que  la  Juftice  lui  permît  de 
relever  des  appellations  , a donné  deux  vidi , après 
avoir  examiné  les  charges  & informations  ; &il  a fait 
ce  que  les  réglemens  prefcrivent , ce  que  M.  de  la 
Chalotais  & M.  de  la  Bédoyere  ont  fait  mille  fois. 

Quelle  démence  ! quelle  ineptie  au  fieur  de  Calonne 
de  trayeftir  de  pareils  faits  en  moyens  d’infligation 
fans  s informer  des  ufages  , fans  voir  les  pièces  ! O 
hoTTiitiew.  neçucim  ! quid  enini  aliud  dicam  ? magis 
' proprih  mhil  aliud pojjum  dicere. 

Voilà  les  abus  de  pouvoirs  que  vous  objeèlez  mé- 
chamment & ignoramment  a ÎM.  de  Caradeuc.  Si 
vous  n’aviez  pas  été  aveuglé  par  lapaffion  , vous’  n’y 
euffiez  vu  que  des  aaes  de  charité  , d’humanité , des 
devoirs  remplis  pour  fuppléer  à la  ceflation  de  la 
Juflice  en  Bretagne  , pour  empêcher  loppreflion  des 
pauvres , & les  exaaions  des  méchants. 


Vous  nous  accufez  de  vexations,  nous  qui  fommes 
connus  pour  les  plus  grands  ennemis,  pour  le  fléau  des 
vexateurs.  Mais  dites , qui  avons-nous  vexé?  interrogez 
nos  vaffaux  , nos  fermiers  qui  , nous  voyant  captifs  , 
ont  offert,  difoient-ils  de  nous  racheter?  il  en  eff 
venu  pour  cela  au  chateaude  St.  Malo  : interrogez  tout 
le  Palais  , tant  les  Supérieurs  que  les  inférieurs.  In- 
terrogez tous  les  Plaideurs  qui  ont  eu  rapport  à nous 
ou  aux  nôtres  : interrogez  toute  la  Bretac^ne. 

Notre  depenfe  na  jamais  été  payée  par  le  public. 

L ij 
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Le  public  n’a  point  payé  la  voiture  de  nos  gens , ni 
leurs  logements  , ni  leurs 

Notre  Secrétaire  , que  vous  avez  confeilîé  d arrêter 
& qui , par  abus  de  pouvoir , n a été  interrogé  qu’après 
treize  mois  de  cachot , n a jamais  pris  un  fol  inducment 
& tout  le  monde  lui  rend  cette  jufiice  dans  la  Provin- 
ce. Faites  en  faire  des  informations  publiques  après 
les  enquêtes  clandeftines  que  vous  avez  faites  , après 
les  rapports  de  tous  vos  efpions.  Ma  maifon  entière  eft 
exempte  d’infamie.  Objiciet  nemo  jordes  mihî. 

Vous  n’avez  jamais  pu  trouver  chez  aucun  des 
miens  le  moindre  fait  de  vexation  , un  feul  exemple 
de  la  moindre  fomme  qui  ait  été  , je  ne  dis  pas  détour- 
née , mais  qui  ait  tourné  à mon  profit  ( i ) 

Je  le  dis  ici  à nos  adverfaires,à  nos  ennemis  publics 
6c  cachés  ( ils  doivent  m'entendre  ) , nos  biens  , nos 
terres  ne  font  point  le  fruit  de/’w/wre  ni  de  contribua 
tions^và  de  profits  légitimes  ou  illégitimes  des  deniers 
publics.  Ils  font  l’héritage  de  nosperes,  ou  des  acquêts 
faits  par  échange  contre  ces  héritages. 

Vous  nous  accufez  d’avoir  abufé  de  notre  autorité 
quel  plus  grand  abus  d’autorité  que  l’exemple  inou 
de  cette  affaire  ? Nous  n’avons  jamais  fait  empri- 
fonner  aucun  citoyen  par  haine  ni  par  vengeance. 
Vous  noferiez  en  citer  , un  feul  exemple  parmi  les 
vingt-deux  ordres  de  moi  que  vous  avez  rapportés. 
Nous  n avons  jamais  empêché  par  autorité  qu’on  exa- 
minât notre  adminiftration  : nous  ne  l’avons  jamais 
craint;  nous  l’avons  defiré  , nous  le  défi  tons  encore  ; 
nous  le  demandons,  nous  confentons  quon  fouille 
tous  les  regiftres  publics  & particuliers  pour  faire 
ces  recherches  , nous  ne  l’empêcherons  jamais. 

iWII  ' ' ■■■— ■ ■ I ■■ 

(i)  Nemo  poflit  verè  dicere  aut  ex  eo  plus  in  rn'ilieribus  me 
accepiffe  aut  ex  caufa  quemquam  fumptum  feciffe  ( comme 
difeit  C.  GracciiSf  en  revenant  de  la  quefture.  ) 
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Vous  dîtes  , fieur  dt  Calonm  , que  nous  nous  fom- 
mes  rendus  fufpecls  de  haine  & de  faveur  dans 
Texercice  de  nos  fon6lions  / . . . Vous  êtes  bien 
hardi  & bien  te'me'raire.  Dites  donc,  nommez  quel- 
qu'un dans  la  Province  qui  s’en  foit  plaint , ou  qui 
puiiTe  le  faire  : je  vous  en  fomme  , je  vous  en  défie. 

Je  fais  plus  , nous  nous  confefierons  coupables  , fi 
vous  trouvez  dans  toute  la  Province  une  feule  per- 
fonne  , , de  quelque  ordre  que  ce  foit , de  la  roblefie  , 
de  1 eglife , de  la  juftice  ou  du  tiers  qui  nous  ac- 
eufe  , & qui  prouve  contre  nous  quelques  faits  ap- 
parents. 

Quoique  le  métier  d’aceufateur  que  vous  avez  em- 
bralTe  foit  dangereux  & difficile , vous  voyez  que  je 
vous  en  applanis,  que  je  vous  en  facilite  la  route. 

D'après  cela  , n intrigue^  point;  n allez  point  ren- 
dre des  comptes  faux  contre  des  abfents  qui  ne  peu- 
vent pas  fe  défendre.  Demandez  une  audience  à S. 
M.  pour  vous  & pour  moi , oîi  nous  puiffions  nousE 
âceufer  ou  nous  jufiifier  réciproquement. 

Donnez  vos  mémoires  au  Roi  , je  lui  donnerai 
les  miens  ; je  vous  les  livrerai  à vous-même.  II  eff 
jufte  & équitable , il  ne  cherche  que  la  vérité  $c 
vous  ne  cherchez  qu’à  la  lui  déguifer.  Vous  lui  avez 
furpris  le  i Septembre , un  privilège  pour  vous  fervir 
de  fauve-garde  contre  la  prife  à partie  dont  je  vous 
avois  menacé  le  % Août  dans  mes  réponfes  au  Com- 
miflaire  du  Tribunal  de  Bretagne.  Mais  ce  privilège 
ne  vous  a pas  été  donné  pour  calomnier  impunément. 
Le  Roi  eft  trop  jufie  pour  empêcher  des  innocens  de 
fe  défendre  contre  la  calomnie.  Encore  une  fois  , 
fieur  voulez- vous  en  faire  l’épreuve? 

Mais  , fouvenez-vous  que  celui  qui  aceufe  fe  fouraet 
fuivant  les  loix  au  même  jugement  que  l’accufé.  Si 
guid  detulit  quod  non  potuerit  probare  , capitale 
fubjaceat  ultionL  Craignez  la  peine  des  calomnia- 


teurs  & que  votre  front  ne  foit  marqué  d’une  éternelle 
ignominie.  Croyez  qu’après  l’éclat  qu’a  fait  cetre 
affaire  , ce  feroit  un  fpeélacle  intéreffant  pour  le 
public  , de  voir  comparoître  en  face  des  uns  des 

autres,  le  Duc  D’ Calonnty  Lenoir,  Fleffelles 

5c  les  deux  Procureurs-Généraux  du  Parlement  de 
Bretagne  ; le  public  ne  feroit  que  confirmer  le  juge- 
ment qu’il  a déjà  porté  : Nous  le  defirons  : l’ac- 
cepteriez-vous  ? 

Vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  pu  pour  nous 
déshonorer  dans  le  public , vous  n’avez  pu  y parvenir, 
vous  avez  vu  ce  public  s’intéreffer  à nos  difgraces , 
prendre  hautement  notre  défenfe  & nous  mettre  fous 
fa  proteflion  : vous  avez  vu  de  vos  yeux,  le  fouléve- 
ment  de  la  nation  en  notre  faveur  : vous  avez  en- 
tendu de  vos  oreilles  le  cri  général  dont  le  bruit  a 
retenti  dans  toutes  les  provinces. 

Vous  apellez  cela  dans  vos  lettres  au  fieur  de 
Ville-Blanche  , les  criailUrUs  du  public  ; comment 
ofez-vous , fieur  de  Cdlonne , parler  ainfi  d’une  multi- 
tude quelle  quelle  foit , que  vous  & tout  homme  doit 
refpeâer. 

Vous  n’avez  pu  nonob fiant  tous  vos  fophifraes  , vos 
manŒUvres  & vos  experts  corrompus , perfuader  à qui 
que  ce  foit  que  j’aie  fait  ces  billets  infâmes  : vous  ne 
le  perfuaderez  pas  ; vous  ne  pouvez  le  croire  vous 
même  ( i ) fi  vous  n’êtes  pas  flupide  & aveugle. 

Pavois  dit  dans  mon  premier  mémoire  que  je  ne 
croyois  pas  que  le  Miniflre  vous  eût  envoyé  vers  nous 
pour  nous  tromper  : je  ne  veux  pas  le  croire  à préfent 
quoique  cela  ne  foit  que  trop  croyable  ; c’eut  été  une 


(i)  Eh!  qii’efl-ct  qui  le  croÎToit  ? Difoit  lui-même  le  fieur  Lenoir 
à quelqu’un  qui  lui  parloit  de  ces  billets  , après  le  rapport  qu’il 
fit  de  l’affaire  devant  le  Roi  au  Confeil  & fur  lequel  fiïïent 
données  les  Lettres-Patentes  du  az  Décembre 
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trop  orrande  noirceur  ; mais  je  crois  que  vous  êtes  vertu 
méchamment  pour  le  faire.  Si  cela  ne'toit  oC  que  vous 
neuffiez  pas  eu  de  mauvais  delTeins , pourquoi,  avec 
l’indifférence  que  vous  affedez  pour  tou:  ce  qui  vient 
de  moi  , avez-vous  gardé  mes  lettres  après  une  négo- 
ciation confommée. 

Vous  dites  que  vous  en  avez  quatre  , & que  celle 
que  vous  produifez  eft  la  feule  où  je  parle  des  Minif- 
tres.  Je  vous  dis  que  vous  êtes  un  menteur  , & je 
vous  fomme  de  repréfenter  les  trois  autres.  Vous 
mentirez  encore  pour  vous difpenfer  de  le  faire.  Vous 
direz  que  vous  demandez  des  permiffions  & que  vous 
/lofei  le  faire  fans  cela.  Croyez  moi,  fieur  de  Calonne^ 
tout. homme  a la  permiiîion  de  fe  juftifier  de  mén- 
fonge , quand  on  l’accufe  d’être  menteur. 

Vous  avez  voulu  nous  déshonorer.  Vous  rv’avez  pu 
y parvenir  parce  que  nous  n’avons  jamais  rien  fait  de 
déshonorant.  Détrompez-vous , fieur  de  Culonne  , & 
que  ceux  qui  difpenfent  la  faveur,  fe  détrompent  avec 
vous.  Il  n’efi:  point  en  leur  pouvoir  de  flétrir  la  pro- 
bité , ni  d’honorer  le  vice  j mais  je  vous  deshonorerois 
mol  , fi  le  public  ne  1 avoit  déjà  fait  r & toutes  vos 
fades  protefiations  de  zele  & tous  les  eloges  Que  vous 
vous  donnez  à vous  meme  ne  vous  laveroient  pas. 

Ma  conduite  dans  le  minifiere  public  déplaît  au 
fieur  de  Calonne , & il  a voulu  la  rendre  fufpeae  dans 
des  réquifitoires  infolens  & dépourvus  de  fens.  Je 
fupplie  le  public  de  ra’excufer  fi  je  dis  ici  de  moi 
des  chofes  trop  avantageufes.  H eft  jufie,  il  fait  dif- 
cerner  les  circonfiances  & pardonnera  à celles  où  je 
me  trouve  j fi  je  choque  malgré  moi  les  réglés  de  la. 

modeflie.  ^ / t 

Le  5r.  de  Calonne,  ci-devant  Procureur  General 

de  Douay  , Maître  des  Requêtes  , met  en  fait  que 
le  Sr.  de  la  Chabtais , eft  un  mauvais  citoyen  : 


I 


( ï6î  ) 

Je  Sr.  de  la  Cbaîotais , depuis  37  ans  Avocat  8c 
Procureur  Général,  met  en  fait  que  le  Sr.  ife  Calonne 
cfl  un  menteur  , un  impofîeur  8c  un  prévaricateur  ; 
il  prend  la  liberté  de  demander  au  public  , comme 
Emilius  S'caufus  demanda  au  peuple  romain , à 
l’égard  de  fon  accufateur  Varius  , auquel  des  deux 
il  ajoute  plus  de  foi. 

Non  plncet  Antonio  confuîatus  meus.  La  magif- 
trature  de  M.  de  la  Chalotais  , n’a  pas  été  approuvée 
du  Sr.  de  Galonné,  mais  elle  a reçu  pendant  vingt- 
cinq  ans,  l’approbation  de  M.  le  Chevalier  d’AguelTeau,, 
elle  a reçu  l’approbation  du  Parlement  entier , dans 
des  jours  plus  fereins , où  libre  de  toute  contrainte  , 
îl  m’a  remercié  fur  fes  regiffres  & a chargé  M.  le 
Premier  Préfident  de  me  remercier  en  fon  nom. 

Elle  a reçu  l’approbation  de  tous  les  honnêtes  gens 
de  la  province , je  pourrois  dire  de  tout  le  royaume  : 
elle  a reçu  l’approbation  du  premier  Parlement  de 
France , de  ce  Sénat  aiigude,  qui,  dans  notre  perfonne, 
a défendu  avec  nobledé  & avec  fermeté,  les  droits 
8c  les  privilèges  des  Citoyens  8c  desMagiftrats  ; elle  a 
reçu  l’approbation  de  tous  les  Parlemens  du  Royaume., 
plie  a peut-être  déplu  aux  Srs.  de  Trévenegat , 
de  Foucher,  de  Villeblanche , de  la  Muce,  de  St. 
Luc  8c  le  Prêtre , dont  les  noms  dans  la  balance 
feroient  d’un  poids  bien  léger  auprès  des  témoignages 
que  te  viens  de  citer. 

Quelle  impudence  au  Sr.  de  Galonné  , d’avoir 
ofé  porter  fes  calomnies  contre  moi  dans  le  temple 
de  h juffice  , où  ce  Sénat  alors  fi  refpeClable  a 
pf^ononcé  fur  mes  conclufions  tant  d’ Arrêts  qui  ont 
fervi  de  loi  dans  la  province , 8c  il  n’en  a prefque 
jamais  prononcé  de  contraire  pendant  vingt  - deux 
ans  que  i’ai  été  Avocat- Général. 

les  douze  premières  années  , je  ne  me  fuis  pas 
abfexité  un  feul  jour  du  Palais.  J’ai  fait  feul  le  fer- 
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Vice  de  toutes  les  chambres.  Les  regifîres  du  Par- 
lement en  font  foi  & les  Juges  qui  reftent  en  font 
les  témoins.  J^attePe  M.  le  premier  Préfident  lui- 
même. 

Quant  il  fut  quefîîon  de  ma  penfion  de  Procureur- 
Général  aux  Etats  de  1752  , M.  de  Vaureas , Evêque 
de  Rennes  , avec  qui  j’avois  eu  des  démêlés , & M.  le 
le  Comte  de  Lannion  , ce  Gentilhomme  fi  digne 
d^éloges  , fe  difputerent  à qui  la  propoferoit,  & elle 
fut  accordée  avec  acclamation  par  les  Etats  entiers  , 
dans  une  féance  oii  ils  accordèrent  par  fcrutin  une 
gratification  ordinaire  à une  perfonne  plus  confidé- 
rable  que  moi. 

La  même  acclamation  fut  réitérée  aux  Etats  dé 
37^4  , pour  cette  même  penfion  , à mon  fils. 

Voulez  - vous,  fieur  Calonm\  examiner  mon 
enfance  & ma  ieunefie  ; vous  n’y  verrez  qu’une 
application  continuelle  depuis  le  plus  bas-age  ? Il 
n’y  a prefque  point  de  jour  où  je  n’aye  travaillé  fix 
heures  & ordinairement  davantage. 

Voulez-Vous  ouvrir  une  fécondé  fois  avec  violence 
mon  cabinet  , comme  a fait  le  fieur  de  Flefielles  , 
vous  y trouverez  des  preuves  & des  monuments 
d’un  travail  afîidu  pendant  quarante  ans  , foit  pour 
acquérir  quelques  connoilfances  du  droit  naturel  , du 
droit  public  & civil , des  coutumes  , des  loix , foit 
pour  me  préparer  à défendre  les  droits  de  l’Etat  ou" 
ceux  du  Roi. 

Vous  verrez  que  mes  délafiements  rfont  été  que 
des  changements  d’études  en  divers  genres  de  litté- 
rature. Tantum  dicam  te  nullas  omnino  Hueras 
noffe  , me  nec  reipublicœ  nec  amicis  unquam 
defuijft , ^ tamen  omni  genere  monumentorum  meo* 
rum  perfecifTe  horis  fuccejjivis  ut  meœ  vigiliœ  , 
meœque  litterœ  Ù juventuti  utilitatis  & nomini 
patriœ  tandis  aliquid  afferent.  ( Cic,  P/iilip.  %.  ) 
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l’eufiTe  peut-être  travaiîié  encore  d^une  façon  utile 
à VEtat  & au  Roi  pendant  les  deux  années  que  mes 
ennemis  ra’ont  fait  perdre  fort  inutilemenr  &c  fort 
cruellement , dans  les  prifons  de  l’inquifition. 

Regardez  dans  toutes  les  avions  publiques  oh  j’ai 
eu  occafion  de  paroître.  Lifez  mes  plaidoyers  pendant 
SIX  ans  que  j’ai  été  Avocat-Général  & que  j’ai  fou- 
tenu  prefque  tout  le  poids  du  miniftere  public.  Lifez 
mes  réquifitoires  , mes  comptes  rendus  depuis  quinze 
ans  que  je  fuis  Procureur-Général , vous  verrez  fi  j’ai 
jamais  pafle  les  bornes  de  la  modération  ; fi  j’ai 
jamais  excédé  envers  mes  fupérieurs,  envers  mes 
égaux  , envers  mes  inférieurs.  A qui  ai-je  manqué? 
•Quand  ai-je  montré  de  la  violence  f Quid  a ttiq 
diâum  efl  cum  conmmûiâ , quid  non  modérât}  ? 

Je  croyois  avoir  bien  mérité  de  l’Etat  ; je  fuis 
fur  au  moins  de  n’en  avoir  pas  démérité.  C’eR  au 
public  a juger  fi  je  n’ai  pas  trop  de  préfomption.  Je 
fais  combien  il  eft  difficile  de  le  fauver  des  iîlufions 
de  l’amour  propre  ; mais  U témoignage  intérieur  de 
la  confcience  , en  me  convaincant  de  la  médiocrité' 
de  mes  talents  , ra’aflurc  de  la  pureté  de  mes  vues  & 
de  mes  intentions. 

J’avoue  que  je  ne  connoiflbis  pas  affez  la  Cour  ^ 
perfuadé  que  des  Magifirats  ne  doivent  jamais  cher- 
cher à la  connoître.  Des  circonfiances  m’y  ont  porté, 
pour  ainfi  dire , malgré  moi , & j’en  ai  été  puni  fans 
l’avoir  mérité. 

J’avoue  que  je  ne  connoiflois  pas  affez  les  hommes  : 
je  ne  les  croyois  pas  fi  méchants  ; & je  n’euffe  jamais 
penfé  être  un  malhonnête  homme,  jamais  il  ne  me  feroit 
tombé  dans  l’efprit  que  j’étois  un  mauvais  citoyen  , un 
turbulent , que  M.  D’...  étoit  un  homme  pacifique  , 
plus  zélé  que  moi  pour  le  bien  de  l’Etat  & pour  le 
fervice  du  Roi.  Je  n’euffe  jamais  pu  imaginer  que  le 
Seur  de  Villeblanchc  dût  me  pourfuivre  criminelle" 
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ment , que  le  fieur  de  Trévenegat  dût  être  récom- 
penfê  , & que  je  duffe  être  puni.  O curia  & inverfi 
mores  ! On  me  demandera  peut-être  auffi  pourquoi 
je  ne  connoiffois  p^as  affez  bien  les  Jéfuites. 
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Récapitulons  maintenant,  fieur  deCalonnSp 
vos  accufations  & nos  crimes.  Où  font  ces  troubles , 
ces  mouvements  excite's  pour  donner  atteinte  à l’ordre 
public  & à la  tranquillité  de  l’Etat  ? 

Ces  conjurations  prétendues  dont  vous  avez  fait 
tant  de  bruit? 

Oii  eft  ce  parti  de  gens  unis  enfemble  contre  les 
intérêts  do  Souverain  ? Quels  font  ces  Magiftrats  pré- 
varicateurs & coupables  que  vous  avez  voulu  flétrit 
& déshonorer  dans  refprit  du  Roi , de  la  Nation  , 
aux  yeux  de  toute  l’Europe  , qù’on  a traité  dans  les 
cachots  avec  plus  de  dureté  Sc  d’inhumanité  que  dans 
les  prifons  de  l’inquifition  ? 

Et  pourquoi  tant  de  clameurs  ? L’Etat  a-t-il  été 
en  péril  ? Les  intérêts  du  Roi  ont-ils  été  trahis  ? Sa 
gloire  a-t-elle  été  attaquée  ? Vous  n’avez  pu  trouvée 
dans  toute  la  Bretagne  un  feul  fait , une  feule  adiori 
d’aucun  des  membres  du  Parlement  aceufes  contre 
les  intérêts  du  Roi , contre  fa  gloire  , une  fur  la- 
quelle on  puifle  même  former  un  foupçon.  Il  a été 
queftion  de  favoir  fi  le  Parlement  a pu  dire  que  la 
Commune  fe  plaignoit  de  l’adminiftration  des  grands 
chemins  par  corvées  , dirigée  par  M.  D’...  Vo|là 
tout  le  corps  de  délit.  C’efl:  la  caufe  premier^;  8c 
unique  de  tout  cet  éclat  par  lequel  on  a trompé  lê 
Roi , pour  lequel  on  a mis  toute  la  Magiflra  .are  en 
mouvement , dont  le  Confeil  du  Roi  a été  occupé 
pendant  de  longues  féances  ; qui  a caufé  çes  pertes 
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Confîderabîes  dans  une  grande  Province  ^ qui  a in- 
terrompu le  cours  de  la  juftice , qui  a menacé  îa 
liberté  de  tous  les  citoyens. 

Si  on  veut  trouver  les  auteurs  des  troubles  qui  ont 
agité  la  Bretagne  , il  faut  les  chercher  ailleurs  que 
dans  le  Parlement  & dans  les  Etats  ; on  les  trou- 
vera dans  le  gouvernement  militaire , qui  brouille 
tout  pour  mettre  la  Natiorr  aux  fets;  qui  ne  cherche 
qu’k  égarer  la  juftice , & ne  reconnoît  ni  loix  ni 
ufages",  ni  privilèges  : on  les  trouvera  dans  la  fac- 
tion jéfuitique  & fes  affiliés , parmi  fes  efpions  & 
les  délateurs  qui  forgent  des  crimes  pour  faire  des 
criminels. 

C’eft  ainfi  que  le  bien  public  & particulier  , la 
tranquillité  du  chef  & des  peuples  font  facrifiés  à la 
paffion  d’un  homme  , d’un  courtifan  ambitieux  , & 
de  Jéfuites  fanatiques  dont  il  efi  aidé.  Et  à quoi  ont 
abouti  tant  de  mouvemens  ? a faire  dire  en  faveur 
des  délateurs  qu^on  ne  veut  point  trouver  de  coupa-- 
Mes  , après  une  procédure  violente  3*  animée  qu’on 
affefle  de  prolonger  pendant  quatorze  mois  pour 
chercher  des  preuves  r procédure  commencée  par  la 
délation  , continuée  p^r  des  machinations  odieufes  ^ 
par  la  fureur  , par  Tignorance  , par  l’ineptie  ; pour 
laquelle  on  a mis  en  campagne  une  armée  d’efpions  ^ 
une  troupe  de  couriers  ; dont  la  pourfuite  enfin  a 
coûté  des  frais  imraenfes  à Sa  Majefté. 

Procédure  auffi  variable  & auffi  inconftante  que 
l’efprit  de  ceux  qui  l’ont  conçue. 

Pourfuites  & procédures  qu’on  n’oferoit  faire  pa- 
roître  aux  yeux  du  public  , dont  la  réfutation  la  plus 
;^rté  feroit  de  les  publier  telles  qu’elles  font , mais 
quon  ^nfevelira  apparemment  dans  les  prétendus 
Greffes  , criminels  du  Confeil,  pour  fervir  de  deuxieme 
tome  au  procès  fait  k M.  de  Thou  & a M.  de  Maril- 
îac  , a T fur  l’accufation  d’un  Richelieu, 
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Avant  de  finir,  je  dois  répondre  à la  feule  ofijeélion 
t]u'on  puifie  nous  faire  , c’efl:  de  dire  que  toute  cette 
pourfuite  ii’efi  pas  croyable  , qu  elle  n efi  pas  vrai- 
fembluble. 

Je  réponds  qu  elle  n’efi:  pas  croyable  , qa  elle  n’cfî 
pas  vraifemblabîe  fur- tout  dans  ce  fiecle  &c  fous  ce 
régné.  Elle  n’eut  pas  étonné  fous  le  minifiere  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

On  dira  qu’il  neft  pas  poffible  que  des  perfonnes 
confidérables  fe  foient  réunies  pour  intenter  fi  dé- 
raifonnablenienr  de  pareilles  accufaiions  , & les 
pourfuivre  aufîi  injufiement. 

Je  répondrai  d’abord  par  des  faits  & des  faits 
prouvés  par  pièces.  Qu  on  produife  , fi  on  rofe,Je 
procès  , qu’on  le  confronte  avec  tout  ce  que  j’ai 
avancé  ; je  confens  de  prendre  droit  par  les  charges  , 
pourvu  qu’on  y joigne  toutes  mes  lettres  qu’on  a fai- 
lles dans  le  cabinet  de  mon  fils,  qui  doivent  faire 
partie  de  la  procédure  , & qu’on  a eu  la  luauvaife  foi 
de  divertir  Sc  de  recéler. 

Je  répondrai  enfuite  non  à la  génération  préfente  , 
que  la  notoriété  publique  infiruit  fiiffifamment  fur 
notre  compte  , & fur  celui  des  accufateurs  , mais  à la 
pofiérité , fl  elle  daigne  jamais  s’informer  de  cette 
affaire. 

J’oppoferai  l’efprit  de  fureur  d’une  fociété  réîigieufe 
qui  n’a  jamais  oublié  une  injure , & réputant  à injure 
tout  ce  qui  choque  fes  intérêts  ; j’oppoferai  le  carac- 
tère violent  de  notre  délateur  , les  informations  de 
témoins  dont  il  eft  prévenu  par  des  informations 
juridiques. 

Du  refie  ,qui  ne  connoit  le  poifon  de  la  haine 
& les  excès  du  Népotifrae  , Notumque  furens 
quid  Minifer  pojjît, 

* D’après  ces  notions , perfonne  n’ignore  dans  un 
Gouvernement , qu’on  veut  corrompre  6c  eriger  en 
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âerpotirme  des  valets  Sc  1 infolence  des 

prétendus  Maîtres. 

Q u on  tire  la  conféquence  ; deux  ou  trois  perfon- 
nes  luivies  de  tout  le  cortège  qui  accompagne  l’au- 
torité opprimante  ; voila  nos  ennemis.  Tous  les  hon- 
nêtes gens  fans  exception  , la  nation  entière  , voilà 
nos  proteèlciirs. 

François  i Nation  gènéreufe  , toujours  juHe  quand 
on  ne  vous  dèguife  pas  la  vérité  , qui  n’avez  jamais 
vu  tranquillement  perfécuter  des  innocens  , dont 
la  voix  incorruptible  scil  fait  entendre  d’un  bout 
du  Royaume  à l’autre  , «Sc  a excité  celle  des  dé- 
fenfeurs  des  loix  , vous  avez  reçu  favorablement 
les  premières  défenfes  des  innocens  opprimés  , vous 
y avez  trouvé  ce  qui  eft  dans  vos  cœurs  , l’amour 
d’un  Roi  qui  , même  quand  il  efl:  furpris  , ne  veut  que 
la  Jiidice  les  loix  ; vous  y aurez  reconnu  les  fen- 
timents  du  vrai  , ceux  de  la  liberté  fondée  fur  les 
loix  même  , la  haine  de  la  tyrannie  , du  defpo- 
tifme , & de  l’inquifition  que  vous  avez  en  horreur, 
vous  aurez  mes  derniers  hommages  , agréez  les  avec 
les  premiers  de  mon  Fils  , que  j'ofe  vous  récomman- 
der (i)  , nous  les  confacrons  tous  deux  à la  patrie  & 
à ion  Chef  auguile. 

SIRE, 


Telle  a été  la  conduite  de  vos  Procureurs-Gené- 
raux.  Vous  voyez  quelle  a toujours  été  pure,  irré- 
prochable & fans  tache.  Telles  font  les  accufations 


(i)  Quôcl  fi  meam  fpem  vis  improborum  fefellerit , atque  fu- 
peraverit,  commendo  vobis  filium  meum  , cui  profeftô  fatis  erit 
præfidii  non  folùm  ad  falutem , verùm  etiam  ad  dignitatem  , h 
ejus  qui  omnia  (uo  lolius  periculû  confervaverit  effe,  nliuninic- 
jnineritis.  Catilin,  4*^.  ad  finem. 
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flétfiiTantes  qu’on  leur  a calomnieufement  imputées, 
La  calomnie  eft  évidente  , elle  efl  prouvée  par  les 
faits  Sc  par  les  pièces  même  qu’on  leur  a enlevée 
& dont  on  a voulu  fe  fervir  pour  les  noircir.  Non , 
Sire , je  ne  le  croirai  point  , vous  n’avez  pas  fait , 
vous  n’avez  pas  ordonné  des  Lettres-Patentes  fi  ex- 
traordinaires. 

Je  ne  penferai  jamais  qu’un  Roi  jufle  corrime  vous 
êtes  , d’un  caradere  doux  6c  humain  , que  le  meilleur 
des  hommes  ait  conçu  le  projet  méchant  de  flétrir 
des  raagiflrats,  fans  que  leur  conduite  ait  jamais  va- 
rié ; qu’il  ait  ordonné  contre  eux  des  traitements  qui 
intérefleroieiit  1 humanité  , même  à l’égard  de  vé- 
ritables criminels. 

On  vous  avoir  dit  ( quel  atroce  calomnie),  que  nous 
avons  infulté  votre  ftatue  dans  la  place  publique  de 
-Rennes , &c  vous  auriez  eu  raifon  d’en  être  indigné. 

On  vous  avoir  dit  que  nous  avions  fait  des  com- 
plots contre  vos  intérêts  ; malheur  a nous  fi  nous- 
en  avions  feulement  eu  la  penféé. 

Il  régné  dans  votre  Royaume,  Sire,  deux  fyflêmes, 
î’un  de  ceux  qui  regardent  les  intérêts  de  votre  Ma- 
jeûé  comme  inléparables  de  ceux  de  votre  nation , 
qui  croyent  que  les  loix  feules  peuvent  cimenter  une 
union  fi  défirable. 

D'autres  toujours  prêts  a féparer  vos  intérêts  de 
ceux  de  vos  peuples , prétendent  que  les  loix  doivent 
plier  devant  le  pouvoir  arbitraire. 

J’avoue  , Sire,  que  je  fuis  du  fentiment  de  ceux  qui 
regardent  le  bien  public  comme  uni  indiffolublement 
avec  les  intérêts  de  votre  Majeflé , parce  que  je 
crois  que  c’eft  le  feul  vrai , le  feul  qui  puiffe  con- 
ferver  à Votre  Majeflé  , & à fa  race  augufle  . une 
gloire  folide  & permanente  , & je  dis  que  l’opinion 
contraire  n’efi:  propre  qu'à  exciter  des  troubles  &:  des 
diffenfions  ; quelle  n’eft  appuyée  que  par  ceux  qui 
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vou^roient  fubfÜtuer  leur  volonté  a la  vôtre , leurs 
intérêts  particuliers  à la  place  des  loix. 

J’ai  l’avantage , Sire , en  le  difant , de  ne  répéter 
que  ce  que  Votre  Majeflé  a annoncé  plufieurs  fois 
à fes  peuples,  ce  que  lui  diéle  fon  cœur. 

1 Voyez  , Sire  , comme  les  principes  oppofés  com- 
promettent votre  autorité  ; combien  elle  a été  com- 
mife  dans  toute  cette  affaire  , & non-feulement  votre 
autorité  , mais  la  confiance  dans  votre  parole  royale , 
la  véracité  de  Votre  Majeflé  dans  fes  déclarations 
publiques.  Voyez^comme  ces  principes  détruifent  vos 
finances  & jugez  entre  ces  deux  fyfîêmes  quel  eff 
le  meilleur,  6c  entre  leurs  partifans  quels  font  les 
meilleurs  ferviteurs  de  Votre  Majedé  ; comme  le 
Gouvernement  Militaire  , que  des  Commandans 
imprudens  ont  voulu  introduire  depuis  dix  ans  dans 
le  Royaume  6c  étendre  au-delà  de  fes  bornes  , a mis 
par-tout  le  trouble  6c  la  diffenfion. 

Vous  avez  voulu  , par  une  réfolution  digne  de 
Votre  Majefté  , 6c  conforme  aux  vues  de  fageffe  , 
de  bonté  6c  de  modération  qui  vous  animent,  enfe- 
velir  dans  l’oubli  le  plus  profond  des  procédures  qui 
vous  erapêchoient  peut-être  de  difcerner  , entre  les 
accufateurs  6c  les  accufés  , quels  font  les  véritables 
coupables.  ^ 

Mais  qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire  à Votre 
Majefté  , une  décifion  qui  n’efî  point  un  jugement, 
qui  n’abfout  ni  ne  condamne,^  qui  eft  accompagnée  de 
la  peine  ou  trop  foible  ou  trop  rigoureufe  d’un  exil, 
6c  ce  qui  eft  encore  plus  fenfible  pour  de  fideles  fu- 
jets  , qui  annonce  une  difgrace  de  la  part  de  Votre 
Majefté,  laiflbit  le  droit  trop  incertain,  6c  répan > 
doit  fur  la  juftice  6c  l’innocence  des  ténèbres  trop 
épaiffes. 

Il  importe  , Sire , à votre  gloire,  à l’honneur 
des  Magiftrats  accufés  de  délits  qui  attaquent  V^otre 

Majefté , 
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î'iajèflé , quîî  ne  refte  aucun  foupçon  fur  ieu£. 
Conduite. 

S’ils  font  coupables,  ils  doivent  être  punis  pluà 
fëve'rement  que  d’autres,  mais  s’ils  font  innocents 
ils  ont  droit  , fuivant  toutes  les  loix , à une  plein® 
& entière  juftificâtion.  La  juftice  ne  peut  être  ven- 
gée par  des  tempéramments  qui  confondroient  en- 
lèmble  l’innocent  & le  coupable  ; & le  dêfiftemené. 
de  laccufateur  , quel  qu’il  foit , ne  fuffit  pas  à finno- 
cence.  Elles  exigent  de  concert  un  approfondiife- 
ment  rigoureux  , qui  emporte  une  punition  exem- 
plaire , ou  une  juftification  compîette.  > i) 

Qu’il  nous  foit  encore  permis  de  le  repre'fenteÉ 
h.  Votre  Majeflé  , qu’aucune  puilfance  humaine  nO 
peut , par  fa  volonté  arbitraire  , faire  des  coupables 
îii  des  innocents.^Votre  Majefté  peut  déclarer  inno- 
cents ou  coupables  ceux  que  la  loi  déclare  tels* 
Elle  peut  pardonner  , abolir  ; elle  peut  faire  grâce  à 
des  criminels  Sc  remettre  les  peines  , mais  il  né 
s’agit  point  ici  de  criminels  : cette  idée  ne  peut 
jamais  être  appliquée  à des  perjonnes  doht  rhon-^ 
mur  neji  pas  comprom'rsi  Anéantir  ce  qui  n’exiflalî 
jamais  , efi  une  contradiétion  dans  les  termes  ; c© 
feroit  anéantir  le  néant  même. 

Nous  demandons  qüe  votre  Minière  dépofe  les 
pièces  & les  mémoires  fur  lefquels  il  a drelfé  îeâ 
Lettres-Patentes , dans  un  tribunal  où  nos  délateurs 
fe  déclarent  nos  parties  & préfentent  des  plainte^ 
contre  nous  , où  nous  puiflions  former  des  demandes 
& préfenter  des  plaintes  contre  eux. 

Laiffez  , Sire  , un  libre  cours  à la  Jüflicé  , fi 
Vous  penfez  que  Vos  Lettres-Patentes  du  22'  Dé- 
cembre y forment  quelque  obftacle  , que  l’on  ne  noué 
empêche  pas  d’y  former  oppofition. 

jÜ»!  Mil  ■■il.— i I - ■ ■ 

(i)  Qlvià  imu5  çrjmini  & WQS’inet  cfferimvîs  înîmicis  re©s> 

M 
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Permettez,  Sire  -,  a un  pere  accablé  de  douleur  d© 
demander  juftice  k Votre  Majefté  de  la  mort  de  fa 
fille  que  les  mauvais  traitements  exercés  fous  votre 
nom  par  M.  le  Comte  de  St.  Fl.  . . * ôc  par  M.  le 
Duc  l3’ ont  fait  périr. 

Pendant  plus  de  quinze  mois  elle  a été  la  viSime 
des  fureurs  de  l’un  & de  l’autre  .*  on  n’a  cefle  de 
l’obféder  d’ordres  furpris , de  vifites  d’exempts  de 
Police,  pour  la  forcer  de  fortir  de  fon  lit  où  elle  étoic 
retenue  par  un  crachement  de  fang,  & par  une  fièvre 
continue  , pour  l’enfermer  dans  un  des  Monafteres 
le  plus  livré  aux  Jefuites,  où  elle  ne  pouvoir  voir 
que  fes  Geôliers  , dans  un  lieu  bas  & humide  , où 
elle  a contrarié  pendant  un  hiver  rigoureux  la  ma- 
ladie qui  lui  a caufé  la  mort.  C’eft  un  acharnemenE 
qui  n’a  point  d’exemple  & qui  crie  vengeance  devant 
Dieu  & devant  les  hommes  : qu’ils  difent  quel  crime 
elle  avoit  commis  pour  être  aufîi  cruellement  traitée. 
Elle  étoit  allée  k Paris  au  fecours  de  fon  pere  Sc  de  fon 
frere,  pour  fupplier  Votre  Majefié  d’écouter  leur  jufii- 
fication.  Quand  ils  eulfent  été  coupables  , ce  qui 
n’eft  pas  , elle  étoit  innocente. 

C’efi:  dans  votre  cœur  paternel , Sire  , qu’un  pere 
jufiement  affligé  vient  dépofer  fa  douleur.  Votre 
Majefié  connoît  trop  les  fcntiments  de  la  nature 
pour  être  infenfible  k de  pareils  malheurs  dont  elle 
efi:  la  caufe  quoiqu’innocente. 

On  a poulfé  la  barbarie  jufqu  k me  faire  fortir 
de  Paris  fans  voir  ma  fille  & fans  avoir  reçu  fes 
derniers  adieux. 

Ah , ma  chere  fille  , trop  peu  de  larmes  ont  arro- 
fé  votre  tombeau  & Vos  yeux  en  fe  fermant  ont 
defiré  quelque  chofe  (i) 


(i)  Paucioribus  lacrimis  compgj&tâ  es  ionovilïiraa  luce  deüf 
jderayerunt  aliquid  oçuli  tui* 
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Je  me  fuis  dévoué , Sire , pour  votre  perfonne 
facrée,  pour  le  bien  de  l’Etat  à la  haine  de  cette 
fociété  audacieufe  dans  fès  calomnies,  implacable 
dans  fes  vengeances  , que  les  Roi$  font  forcés  pour 
leur  propre  sûreté  de  diflbudre  ou  de  -détruire. 

Voilà  la  caufe,  l’origine  & l’époque  des  accu- 
fations  qui  nous  ont  été  calomnieufement-  intentée^ 
par  leurs  amis  & leurs  affiliés  ligués  avec,  eux. 

Ce  qui  m’a  le  plus  touché  , Sire  , dans  cette  mal- 
heureufe  affaire  , ce  n’eft  point  la  privation  de  ma 
liberté  pendant  14  mois,  quoique  ce  foit  une  injuflice 
criante , ce  n’eft  point  la  ruine  de  ma  fanté  &:  de  raâ 
fortune  , c’eft  la  perte  de  vos  bonnes  grâces  Ig 
malheur  d’avoir  pu  vous  déplaire. 

Vous  avez  rempli  d’amertume  la  fin  d’une  vîê 
paffée  toute  entière  à fon  fervice  & dans  des  tra^ 
vaux  pénibles  que  Votre  Majefté  avoit  approuvés. 
Je  me  vois  réduit  dans  un  âge  avancé  à pleurer 
les  miens  , que  l’on  égorge  cruellement  ; je  me 
vois  privé  de  votre  confiance  & de  vos  bonnes 
grâces  , éloigné  d’une  partie  de  ma  famille. 

Ah  , Sire,  vous  êtes  jufte , vous  êtes  bon  & 
humain  , daignez  rappeller  à votre  efprit  , fur-tout 
à votre  cœur  , les  fentiments  que  des  perfonnes 
les  plus  juftes  vous  avoient  donnés  de  moi. 

Ecoutez  , Sire , fur  notre  compte  la  voix  de 
la  nation  entière  , celle  du  corps  de  la  Magiftra- 
ture  , ce  corps  fi  fidèle  6c  qui  ne  vous  trompa 
jamais. 

C’eft  cette  voix  publique  qui  forme  6c qui  îranf-- 
met  la  vérité  aux  fiécles  à venir. 

Réprouvez  , Sire  , une  Adminiftration  îîîégafe 
qui  , n’examinant  point  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte 
fuivant  les  loix  , ne  connoît  qu’un  funefte  droit 
de  convenance  : qui  voudroit  vous  perfuader  que 
votre  autorité  eft  au-deffus  des  loix , 6c  qui , fous  pré- 
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■fe^fte  de  îa  îïjawtenir  , la  dégrade  en  la  rendant 
arbitraire  entre  fes  mains  ; qui  réduit  le  droit  Pu-^ 
blic  du  Poyaume  à des  Lettres  données  en  corn- 
Tmrdçment , à des  Arrêts  du  Confeil  &c  à des  Lettres 
içlo  'es  ; qui  , de  Tes  affaires  perfonneîles  , fait  des  af- 
faires d’Etat  , des  crimes  de  Lefe-Majeffé  ; qui , 
pour  parvenir  à fes  fins  , employé  indifféremment  îa 
fedu(fiiQn  envers  les  juges  & les  défenfeurs  des 
parties  , envers  les  corps  & les  particuliers , la 
fubornation  envers  des  témoins  & des  experts  ; 
qui  , fur  des  accufations  vagues  , fuggere  & furprend 
des  décifions  encore  plus  incertaines  ôc  dans  une 
forme  que  les  loix  ne  connoiffent  point;  qui  , quand 
elle  a violé  ouvertement  les  îoix  , met  des  né- 
gociations infidieufes  à la  place  des  formalités 
effentielles  de  la  Jufiice  , Sc  trafique  impunément  de 
Thonneur  des  Citoyens  : qui  fait  le  mal  dans-  un 
infiant  &c  qui  ne  fait  jamais  le  bien  que  dans  une 
progrelfion  lente  & tardive  qui  fe  prolonge  à fin- 
ini  ; une  adminiftration  enfin  qui  prétend  détruire 
toute  Juftice  en  fe  fubfiituant  elle- même  à tous  les 
tribunaux  de  jufiice  du  Royaume, 

Protégez  , Sire,  la  Magifirature  établie  pour  con- 
goitre  les  loix  de  votre  Royaume  , & pour  les  repré- 
fenter  à Votre  Majefié,  Protégéz  des  Magiftrats  qui- 
ont  vieilli  dans  des  travaux  pénibles  & gratuits  , 
pour  le  bien  de  l’Etat  & pour  celui  de  votre  fervice, 
sue  fçuffrez  pas  qu’ils  fpient  infultés  par  des  courtifans 
qui  n’auront  jamais  travaillé  que  pour  leur  intérêt 
particulier  j qui  ne  vivent  que  des  revenus  publics, 
dont  route  la  fcience  efi  le  manege  & l’intrigue,  un© 
aâivité  inqukte  qui  ne  leur  laiffe  point  de  repos  & 
qgi  î’pte  à tous  les  Citoyens , qui , à îa  médiocrité 
de  leurs  vues  $c  'a  une  profonde  ignorance  joignent 
}a  hauteur  d’un  defpotifme  infuportable  , & la  baffefie 
î’iin  odieux  efpionnage  ; enfin  dont  tout  l’art  eft  celui 


de  calomnier 8c  de fe dérober  parîe  crédit,  à !a  néJ 
cefîité  de  prouver  leurs  calomnies. 

Raffurez  la  Nation  alarmée  de  ces  coups  d’au- 
torité abfolue  , de  ces  violences  faites  à la  liberté  des 
François  , à la  fureté  de  leurs  perfonnes. 

Que  ces  lettres  qui  ont  été  furprifes  à votre  religion 
foient  rayées  des  annales  de  votre  régné  , & que  dans 
fes  faftes  à coté  des  monumens  de  votre  gloire , & 
de  votre  amour  pour  vos  peuples,  on  ne  life  pas  ces 
aéles  de  furprife  Sc  de  réception. 

Faites  difparoître  un  affront  fait  à la  Nation  , à 
la  NoblefTe  , à la  Magiflrature , à Votre  Regiie 
augufie, 

Banniffez  de  vos  Etats  les  délations,  refpionnage 
odieux.  Flétriffez  les  calomniateurs , & que  par-tout 
votre  image , votre  nom , votre  perlonne  reçoivent 
feuls  les  hommages  d’une  nation  qui  ne  doit  obéir 
qu’a  vous  & aux  loix  ; fongez , Sire,  comme  difoit 
un  Empereur,  que  celui  qui  ne  punit  pas  les  délateurs, 
les  encourage. 

Daignez  jetter  les  yeux  fur  ce  que  difoit  de  Louis 
XII,  pere  du  Peuple , un  Evêque  de  Marfeille, 
fon  Confeiller  , devenu  Archevêque  de  Thurin, 
{ SeilTel  ),  (i) 

Hé,  m I li  l■■!■lK^|Pl|l  l.l  j «1*1^ 

»♦  (i)  Après  avoir  parlé  ds  temps  où  l’on  ufoit  plus  de  forcé 
5>  & de  puiffance  abfolue  que  de  raifon  & de  juftice  , ce  qu’â 
J»  préfent  fe  fait  tout  autrement,  dit-il,  car  notre  Roi  Louis  » 
>!>  aéluellement  déféré  à l’autorité  de  fes  Coûts  Souveraines  & de 
„ fa  juftice  , que  jamais  il  n’eft  venu  au  contraire  de  ce  qui  a 
5>  été  jugé,  foit  en  fes  propres  caufes  o u de  fes  fujets;  ne  jamais 
îi  les  a requis  , ne  preffé  pour  fes  affaires  , ne  pour  autres  fors- 
3!>  ce  que  la  raifon  voudroit. 

M Aufti  n’a-t-il  jamais  fait  faire  & moins  fait  outrage,  ne  op- 
j>  preftion  àperfonne  quelconque  & pour  chofe  qui  ait  été  faite 
)i  contre  fon  vouloir  & autorité,  quelque  déplaifir  ou  regret  qu’il 
î»  en  ait  eu.  II  n’a  toutefois  jamais  fait  punir  , ne  perfécuter  per=» 
Si  fonne  de  corps  ne  de  biens , autrement  quç  par  forme  de  juÂic© 
w §c  par  cQîinoiffgjnçe  de  juges, 
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. Il  n’eft  pas  jufle  que  les  fouîmes  immenfès  que 
coûte  cette  affaire  , retombent  fur  votre  domaine  ou 
lùr  vos  peuples. 

II  y a certainement  des  coupables  qui  doivent'  en 
répondre  ; car , ou  les  aceufations  font  véritables 
& en  ce  cas  ce  font  les  aceufés  qui  en  font  refpon- 
fables , fi  elles  font  faulfes , ce  font  les  aeçufateurs 
& les  délateurs. 

5i  Votre  Ma jeflé  ignore  encore  quels  font  les 
vrais  coupables  , ce  n’eft  que  par  une  inftru^âion  ré- 
gulière qu’elle  peut  le  connoître  & le  vérifier  , & 
cette  raifon  feulé  nécefîite  un  jugement  légal  dans 
le  tribunal  de  la  loi.  Nous  offrons  de  payer  les  frais 
6c  les  dépens  de  toute  cette  procédure  , fi  nous  fom- 
mes  jugés  légalement  coupables  du  moindre  délit 
envers  Votre  Majefté  & envers  l’Etat.  La  fortuné 
que  nous  ont  laiffée  nos  peres  , quoiqu'on  ait  tra- 
vaillé à la  ruiner , & la  bourfe  de  nos  parents  fufîî- 
ront  pour  y fatisfaire. 

Nos  aceufateurs  & nos  délateurs  trouveront  dans 
les  bénéfices  immenfes  qu’ils  retirent  de  leurs  em- 
plois & des  finances  de  Votre  Majefié  , de  quoi 
en  répondre  également. 

Qu’ils  ne  fe  foufirayent  pas  par  leur  crédit  à un 
approfondiffement  néceffaire  ; qu’ils  faffent  les  raê- 


Il  ne  s’eft  contenté  de  conferver  & maintenir  l’autorité  de 
fes  Cours  Souveraines  qui  font  les  Sénats  de  la  France,  en  la 
»>  maniéré  qu’il  les  avoit  trouvées  & qu’elles  avoient  été  inftituées$ 
5»  mais  il  en  a érigé  de  nouvelles  & par  bonnes  Ordonnances , 

autorifé  les  anciennes  & réformé  les  abus 

« Si  ne  fera  point  craindre  d’être  maltraité  de  lui  par  faux 
rapports  » car  tous  ceux  qui  lui  difent  du  mal  d’autrui  , il  les 
5»  réputé  lâches  & méchants  s’ils  ne  veulent  maintenir  la  chofe 
M en  préfence  de  ceux  dont  ils  parlent. 

•»»  Louis  XII  difoit:  je  ne  veux  pas  ôter  à la  juftice  fon  libre 
s»  cours  , c’eft  une  dette  que  j’ai  contraflée  en  devenant  Roi. 

M 11  difoit  cela  par  rapport  à un  Officier  coupable  î qu’eût-ildi^ 
î)  à l’égard  d’innocens  reconnus  ? 


/ 
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mes  offres  qae  nous  faifons,  & qu’ils  fefoumettent 
aux  loïx  qui  nous  font  communes  avec  eux.  Votre 
domaine  ne  fera  pas  grevé  , comm#  il  l’eft  , par  deux 
ou  trois  millions  que  coûte  cette  pourfuite  iniufle. 
Vos  peuples  ne  fbront  pas  chargés  de  fardeaux  oné- 
reux  qu  ils  ne  doivent  pas  fuppprter , mais  qu’on 

faura  leur  impofer  fous  différents  noms  & fous  di- 
vers  prétextés. 

Nous  réclamons , Sire  , votre  jufHce  ; nous  avons 
recours  aux  loix  qui , faites  pour  tous  les  citoyens 

glfiaîr 
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RÉÉDITION 


détails  & d‘*éclaircijfemens  far  la  tonâuîte 
de  M.  de  Calonne , à Verfailks , à Rennes 
6*  a Saiîit*Malù  ^ en  17  S*  1766;  détails 
qui  parurent  en  1766 , fous  le  titre  d* addi- 
tion au  fécond  Mémoire  de  M.  de  la 
lotaisn 

T 

VE  joindrai  aux  deux  ou  trois  faux  quî  Wilknt 
fur  cette  fcene  tragique , l’épifode  d'une  trahifon 
qui  fait  le  nœud  de  la  piece , & dont  l’Artîfan , 
après  s être  long-temps  caché  derrière  la  toile, 
s'eil  démafqué  à la  fin  pour  faire  le  rôle  princîpaU 
Aux  mois  de  Novembre  & Décembre  17^4 , 
MM.  de  la  Gacherie  ^ de  Montreuil  & de  Kerfa^ 
laun , étant  par  lettres  de  cachet , à la  fuite  de  la 
Cour,  je  fus  mandé,  comme  on  a vu,  fur  le  pré- 
texte que  j’avois  conclu  à faire  arracher  un  Arrêt 
- du  Confeil  { ce  qui  étoit  faux  ).  Le  Parlement  étoit 
refié  Chambres  aflemblées , èc  les  Etats  étoien 
toujours  alTemblés. 

On  détache  alors  vraifemblablement  vers  les 
Mandes  de  Verfailles , M.  de  Calonne  ^ Procureur- 
Général  de  Douay  : il  vint  à la  belle  Image  ou 
nous  logions  tous  quatre  enfemble  j il  vint  fous 
prétexte  de  confraternité  , il  s'adrelTe  à moi  j il 
débute  par  le  vif  intérêt  qull  prend , comme  Ma-- 
gifirat,  à la  chofe  publique,  au  péril  qui  menace 

a 
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la  magîflramre  entière , ü la  divifion  avec  le  ml- 
niflere  continue  -,  il  me  dit  qu  il  craint  infiniment 
pour  le  Furlement  de  Bretagne , fi  recommandable 
par  la  naiffance  de  ceux  qui  le  compofent.  Il  ajoute 
les  chofes  les  plus  flatteufes  5 pour  ne  pas  dinê 
balles  d'émoi , fur  ma  grande  réputation , fur  mes 
comptes  rendus , Scc. 

Il  ajoute , qu'il  y avoit  peut-être  > dans  la  pofition 
aéluelle  du  Parlement  de  Bretagne , un  moyen  pro- 
pre à concilier  les  defirs  du  Roi  avec  1 honneur*  du 
Parlement,  &:  à procurer  la  paix  dans  la  Province  j 
qu  il  s’adrefie  à moi , comme  à la  perfonne  la  plus 
capable  de  faire  réulfir  un  pareil  projet  j qu  il  n a 
point  de  milTion  j mais  qu'il  fe  feroit  bien  fort  de 
faire  agréer  la  chofe , fi  elle  étoit  acceptée  par  le 

Parlement. 

Je  conviens  que  l’extreme  defir  que  j avois  de 
complaire  au  Roi , de  procurer  la  paix  & la  tran- 
quillité de  la  Province,  me  fit  approuver  fans  peine 
J0  projet  de  hd.  Cdlotitic , qui  me  parut  bon» 
Mais  je  répondis  que , feul  je  ne  pouvois  rien  , 
que  je  demandôis  la  permiifion  de  faire  part  de 
cette  ouverture  à mes  confrères , que  j allois  les 
en  prévenir  , & que  fi  M.  de  Calonne  vouloir  fe 
donner  la  peine  de  revenir  dans  une  heure  ou . 
deux , nous  pourrions  en  raifonner  tous  enfemble- 
II  revint  avec  des  difcours  encore  plus  étudiés  , 
il  étaia  fes  fentimens  & fes  raifons , & avec  mon 
aide  il  réuifit  à perfuader  d'écrire  à Prennes. 

La  propofition  ne  fut  pas  reçue  favorablement* 
J'ai  toujours  P erfifié  à penfer,  & je  penfe  encore 
que  Bon  a eu  quelque  tort  de  la  rejetter. 

J’étois,  d’avis  M.  de  Çalome  le  fait)  de  tout 
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faire  par  toour  du  Roi  ; il  fait  combien  j’ai  re- 
tourné de  fois  à la  charge , combien  il  fallut  me 
faire  violence  à moi-même  pour  écrire  à des  per- 
fonnes  avec  qui  j’étois  brouillé.  Il  n’ignore  pas 
combien  j’eiTuyai  de  reproches  de  Rennes.  Toutes 
ces  lettres  paflerent  par  fes  mains.  La  négociation 
duia  quelque  temps  -,  & comme  il  alloit  & reve- 
noit  fouvent  de  Paris  à Verfailles  , nous  eûmes 
occafion  de  nous  écrire  quelquefois,  & de  nous 
voir  fouvent.  Je  lui  fis,  par  rapport  aux  Miniftres 
quil  connoifibit,  routes  les  plaintes  qui  font  dans 
mes  lettres  d’alors  à mon  fils , qui  font  des  plaintes 
de  la  douleur  & des  reproches  d’abandon  & de 
piauvais  traitemens.  Il  me  fit  des  confidences  de 
minillere  , de  l’ouverture  qu  on  avoir  faite  à la 
pofie  de  quelques  lettres  & autres  chofes  pareil- 
les. Je  lui  montrai  mes  lettres  pour  Rennes;  qui 
avoient  pour  objet  ^ la  réuffite  de  fou  projet , de 
mes  lettres  pour  Nantes , à mon  fils , afin  de  faire 
réufilr  la  demande  de  700  mille  francs  du  Roi  (de 
fecours  extraordinaires);  & je  lui  confiai  le  defiein 
où  j'étois  de  me  retirer  tout-à-fait  à ma  campagne 
A ^ ^ pour  éviter  la  perfécution 

des  Miniftres , c efi-a-dire  3 de  quelques  JVIinifires  ; 
oblitus  cunElorum  , oblïvifcendus  & illis.  Je  cite  ces 

termes  , parce  que  ce  font  ceux  d’une  de  mes 
lettres. 

Je  ne  fais  pas  l’ufage  qu’il  en  fit , non  plus  que 
des  propos  que  je  lui  avois  tenu  ; mais  craignant3 
à ce  quil  me  dit,  quil  ne  m’en  fût  rapporté  quel- 
que chofe  3 il  vint  chez  moi  fort  déconcerté  3 di- 
fant  quil  lui  étoit  arrivé  un  fâcheux  accident, 
qu’ayant  dîné  chez  M.  le  Duç  de  Ghoifeul,  dJ 
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ayant  après-Hîné  un  rendez-vous  chez  M.  le  Vice- 
Chancelier  , il  y avoir  tiré  de  fa  poche  un  porte- 
feuille , où  il  y avoir  des  papiers  & des  lettres  ; 
qu  il  l’avoit  lailTé  par  mégarde  chez  M.  le  Vice- 
Chancelier  5 & que  s en  étant  apperçu  deux  ou 
trois  jours  après  , & étant  retourné  chez  M.  de 
Meaupou,  il  Tavoit  trouvé  finiffant  d’examiner  ce 
porte-feuille  5 & entr' autres  papiers  une  lettre  de 
moi  , où  je  me  plaignois  un  peu  amèrement  de 
ce  qu’il  in  avoir  abandonné  & facrifié.  Je  lui  dis 
que  ces  plaintes  étant  très-judes , & ne  contenant 
rien’ de  malhonnête,  je  croyois  M.  le  Vice-Chan- 
celier trop  raifonnable  pour  s^en  courroucer  ; que 
je  n’étois  pas  fâché  qu’il  fût  le  deffein  que  j avois 
formé  de  me  retirer  ; & je  pris  de-là  occaiion  de 
lui  faire  un  petit  fermon , fur  l’ambition  des  Ma- 
giftrats  de  Province  , difant  , que  je  n en  avois 
point  vu  à qui  cette  palTion  n eût  fait  faire  beau- 
coup de  fautes , & que  je  regardois  un  Magidrat 
ambitieux  comme  étant  fur  le  bord  du  précipice. 
Nous  parlâmes  finances  : il  me  demanda  avec  cu- 
riofité  , comment  je  croyois  qu’on  pût  acquérir 
quelques  connoiffances  en  cette  matière  , quels 
livres , quels  mémoires  on  devoir  lire.  Je  lui  dis 
le  peu  de  chofes  que  je  fav'ois  ^ je  lui  indiquai  les 
livres  & les  mémoires  que  je  croyois  les  meilleurs  5 
il  écrivit  des  notes  fur  des  tablettes  avec  vivacité , 
ôc  avec  l’empredement  d’un  homme  defireux  de 
s’indruire  ^ du  moins  je  le  crus  ainfi. 

Croyant  apparemment  me  complaire  , il  me 
conta  la  façon  dont  il  s’y  étoit  pris  pour  obtenir 
Arrêt  contre  les  Jéfuites  de  Flandres , & j avoue 
que  je  la  trouvai  rrop  fine  ôc  trop  cauteleufe  •,  je 


lui  dis  que  je  m'y  étois  pris  plus  bêtement  , m'é- 
tant contenté  fimplement  de  faire  deux  réquifitoires 
fans  autres  démarche.  ^ ' 


Je  le  fomme  ici  de  déclarer  fi  tous  ces  faits  ne 
font  pas  dans  l’exade  vérité  ; je  dirai  même  à ma 
honte,  que  mes  confrères  de  Verfailles  me  firent, 
avec  raifon,  quelques  plaifanteries  fur’ le  verbiage 
& les  phxafes  du  Magiflrat  de  Douay , fur  fes  lieux 
xornmuns , & fur  lés  beaux  fentimens  qui  m’en 
avoient  tant  impofé.  •*  " . , 

Quand  j appris  qu  il  • étoît- nommé  pour  faire 
les  fonétions  de  partie  publique  dans  notre  affaire, 
j en  fus  foit  aife  5 ne  doutant  point  qu  il  ne  fût 
tres-difpofe  a rendre  juffice  a mes  feiltimens  dont 
il  avoit'Une  parfaite  connoiffance.  • - ' 

En  revenant  du  chateau  du  Taureau,  vers  Noël , 
je  le  fis  prier  de  venir  dans  ma  prifon  aux  Cor- 
deliers à Rennes  5 il  n’y  vint  point.  Etant  arrivé 
a Saint-Malo , à la' fin  de  Janvier  ,♦  avec  la  Com- 
miHion,  un  jour  qu’^il  dinoit  au  château,  chez  le 
.Lieutenant  du  Roi , je  le  fis  prier  de  fe  tranfpor- 
ter , • apres  fon  dîne  ,-dans  ma  prifon  5 il  y vint. 
Ah avoue  que  je  ne  reconnus  plus  le  Procureur 
Général  de  Douay,  que  javois  vu  à Verfailles.  Je 
trouvai  un  homme' monté  fur  des  éehaffes,  hauffé 
de  plufîeurs  pieds,  depuis  qu  il  étoit  devenu  Maître 
des  Requetes  & , partie  publique  dans  une  accufa- 
tion  ;Ou  il  s agiffoit  de  faire  le  procès  à des  Ma- 
giffrats  ^cfuh  Parlement  ; s’étalant  , fe  pavanant 
fort Tatisfait  d’être  ce  quil  étoit,  & du  rôle  quÜ 
jouoit;  car  ü étoit,  comme  dans  les  ambaffades, 
celui  qui  a U fecru  de  la.  Cour , il  tenoit  même  une 
^orte  ipaifon  qui  vraifemblablemenc  lui  étoit  bien 
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.payée,-  auïîi  bîen  que  toute  neui>e  Tes 

fréquens  voyages.  * " 

Je  lui  dis  ce  qui  étoît  vrai  > que  j^àvoîs  été 
charmé  d'apprendre  que  nous  étions  entré  fes 
mains  s qu  il  eonnôiffoit  mes  fentimens  & mà  façon 
de  penfer , qu  il  en  avoir  été  témoin , & que  j’eï^ 
perois  qu'il  'me  rendroit,^  à cet  égard  > la  juflicè 
-que  je  méritois.: , Ha  "o.  H> 

i II  me  dit,  comme  le:  Cdmtë  de  RoÜffi’à'c^ 
homme  qui  avoir  eu  un  billet  noir  , mais- iaon  avec 
la  même  humanité  : -que  d^hs  toute  autre  occaiion 
il  feroit  charmé  de  me  témoigner  fa  Cônfîdéra^ 
tion  y mais  qu’ici  il  s^agilToit  de  fon  devoir  ; & 
d'un  devoir  que  le  Roi  lui  Ravoir  împofé  pbmmé^- 
ment , me  faifant  entendre  allez  clairement  ,^  cè 


que 'je  ne  crus  pas , parce,  que^..Qela  feroit  radieux, 
& trop ..  contraire  - au . ^ caraélere  ^ de  - Sa  • Maj  eRé  ' , 
qu  Elle  meme  f avoir -folli cité:  contre  nous  ^’vaÿaht 
cette  a%ke  fort-à  cœur.- , Le , Roi  que  : Eok'ajitrbüvé 
le  moyen  de  furprendre  s,  àà  . point  ' de  île  f rendre 
partie  dans  une  pourfuite -criminelle  coiïtre  c les 
îujets  , foUicita  lui-même>  contre, eux.  Cela,  ne  ; Ib 
peut  pas  5 cela  eil:  faux  , c'eR  une  choferqùi. 
trageroit  trop  la  Majeilé  -Royale  & l'hiimàntta 
Enfuite  iLm'e)chortà  d'âmitiéà  lui  fairé  cotÆdenôè 


de  la  confpiratîon  qui-  étôit  ^confiante  en-RretUgriè 
contre  les  affairés  du  Roks  contre  les  MMflrés^'^ 
contre^ le  miniftere , que  c'étoit  le  moydn  /de  réd^ 
rrer  totalement  r, en  grâce  auprès:  du  RdL,  efriM^ 
lanf  fort  de,  faire  agréer  par  rSa  Majefféûtôur  :cê 
qu'il  auroit  promis.  inrro,. 

Lui  ayant' dit  que  ces'cohfpîratiods  étôîendfebR 
mériqües  , il  me  parla  avec  une  fi  grande  éàpacîté'i 
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une  fi  grande  intelligence  , une  connoîffance  fi 
parfaite  de  toute  la  Province , du  mérite , de  la 
probité  de  chacun , que  je  ne  pus  m’empêcher  de 
lui  témoigner  mon  étonnement  & ma  furprife,’ 
Sc  de  luidemanderV  s'il  étoiî  venu  de  Douay  &de 
Pans  pour  m'apprendre  qui  étoient  les  honnêtes 
gens  & les  malhonnêtes  gens  de  Bretagne  ? Il  efi: 
vrai  que  pour  juger  fainement , il  eût  fallu  prendre 
précifément  le  contraire  de  ce  qu’il  ’difoit.  Je  le 
priai  feulerhent  de  fe  fouvenir  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  devant  lui  à Verfailles,  Sc  de  la  façon 
dont  je  m'étois  comporté  pour  les  affaires  dii 
Roi  Sc  pour  le  bien  de  la  paix  ; il  m'affura  que 
dans  une  pareille  affaire , il  ne  pouvoir  croire  à 
rien  de  ce  qu  il  fâvoit  comme  homme , qu’il  ^ ne 
pouvoir  juger  que  fécundum  àllegata  & probata. 

Je  lui  dis  que  cela  étoit  bon  pour  un  Juge  qui 
n’auroit  rien  à allégiier  Sc  à prouver;  mais  qu'une 
partie  publique  , qui  'doit  alléguer  Sc  prouver  ne 
peut  point  mettre œn  avant,  comme  certains,  des 
faits  quelle  fait  en  fa  confcienee  être  faux , parce 
qui!  n'efl  pas  plus  pefrhis  àmn  Procureur-Général, 
qu’à.unautréd'avancer  des  calomnies.  Il  parla  avec 
tant  de  dignité  de  la  rigueur  de  fon  " miniffere  Sc 
de  fes  devoirs  , de  l'importance  de  la  fonétion  donc 
le  Roi  l'avoit  honoré  cdnfidèmment , -répétant  tou- 
jours allegata  & probata  , que  jé  ne  tentai 

plus  de  le  perfuadèrf  ’ > , 

'En  conféquence,' voici 'Comme  ils'éfl  comporté: 
‘ Le  Miniifere  avoit’fti  par  fori  canar,  où  au  moins 
par  fa  faute,*  ce  que* je  pénfois  dé  qüelqués  ML 
niflres  , il  favoit  ce  que  j’avols  mâùdé  à mon  fils 
aux  Etats  de  Nantes,  Joui' par,  amour  pour  U 'Roi  ^ 


rien  pour  M.  D\  . ^ - 6*  les  Alinîjîres,  On  a fait  faifÎF 
chez  mon  fils  ces  lettres  qu  on  lui  a remifes  ; il  en 
a fait  le  triage  ; il  a mis  à Técart  celles  qui  vont  à 
notre  décharge  ôc  à notre  juflification  > prouvant 
mon  envie  extrême  que  le  projet  de  paix  réufsît  au 
Parlement  , & la  demande  du  Roi  aux  Etats  j il  ne 
les  a ni  produites  ni  dépofées  ; mais  comme  jhn- 
fiflois  dans  mes  interrogatoires  pour  en  avoir  la 
communication , fuivant  l’Ordonnance , il  ne  les  a 
point  remifes , non  plus  que  celles  qui  ont  été  en- 
levées de  mon  cabinet , & dont  j’ai  demandé  éga- 
lement la  repréfentation  Sc  le  dépôt  ; & il  a laifTè 
la  procédure  imparfaite  à cet  égard  : car  il  efl  im^ 
polTible  de  juger  fans  la  repréfentation  des  biens 
iervants  à conviétion  ou  à décharger  des  accufés. 
Voyant  que  j’alléguois  pour  ma  défenfe  ôc  pour 
preuve  d’un  travail  affidu  en  lyéy , des  Mémoires 
fur  la  finance  , qu’à  fa  connoiflance  même  j’avois 
commencés  à Verfailles  , il  a voulu  me  rendre  par 
méchanceté  , ce  que  je  luiavois  dit  alors  par  bonté, 
fur  l’ambition  des  Magifirats  , & il  a conclu  que 
c’eR  par  ambition  ou  par  envie  de  brouiller  > que 
j’avois  fait  ces  Mémoires.  Il  étoit  joint  à ces  Mé- 
moires un  projet  de  réquifitoire,  qui  marquok  qu’ils 
ëtoient  faits  pour  fatisfaire  à la  Déclaration  de  No- 
vembre 1763,  & pour  être  dépofés  au  Parlement. 
Comme  ce  Réquifitoire  contredifoit  fes  ima- 
ginations , il  l’a  fupprimé , ou  du  moins  il  l’a  re-, 
celé  5 ayant  eu  communication  de  deux  lettres  fai- 
fies  dans  mon  cabinet , d’un  pauvre  Officier  de 
chez  le  Roi^  protégé  par  M.  le  Prince  de  Sou- 
bife  5 qui  me  mandoit  avoir  fait  de  très-bons  pro- 
jets pour  le  bien  du  Royaume  , qui  avoient  été 
vus  du  Ftoi  même  ôc  de  M.  le  Prince  de  Soubifej 
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S lia  point  douté  quil  netrouvâf  dans  îes papiers 
de  cet  Officier  3 Sc  dans  fon  interrogatoire  3 de 
quoi  me  convaincre  , ou  lui  3 de  projets  contre  le 
fervice  du  Roi  ou  contre  les  MinidreSo.  C ela  n’ed: 
pas  conféquent  j mais  conjéquence , conclufions  à. 
décret  de  prife-de-corps  contre  le  deUr  de  Raynes  , 
qui  ed  cet  Officier,  Et  comme  il  fait  qu'il  faut  tou- 
jours remonter  à la  fource  & au  gennilàes  affaires  ^ 
voyant  que  c étoit  M,-  deKerfalaun  qui  le  connoif- 
foit  par  un  de  fes  beaux-freres. ,,  & qui  me  favoit 
préfenté  à Verfailles  3 il  n’a  point  douté  queM.de 
Kerfalaun  n eût  également  connoidance  des  projets 
faits  contre  le  fervice  du  Roi , quoique  VUS  par  le  Roi 
Sc  par  M.  le  Prince  de  Soubife  : en  conféquence  > 
concludons  à décret  de  prife-de-corps  contre  M,  de 
Kerfalaun  3,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne  3. 
Sc  Gentilhomme  qualidé  de  cette  Province, 

Cela  n’ed  point  étonnant  de  la  part  de  M, 
Calonne  ^ qui  paroît  avoir  pris  à forfait  notre  con- 
damnation j mais  cela  fed  beaucoup  de  la  part  de 
M.M.  les  Commidaires  3 &c  prouve  bien  la  vérité 
de  ce  que  dit  M.  deMontefq.  (Efp.  des  Loix,  liv. 
12  3 chap.  22  } que  les  Commidaires  fe  croient  tou- 
jours adez  judidés  par  des.  ordres  verbaux  3 par  un 
obfcur  intérêt  d'Etat  3 par  le  choix  qu’on  a fait 
d'eux  & par  leurs  craintes  mêmes. 

. Ici  M.  de  calonne  les  affurant  que  le  Roi  l'avoit 
aduré  qu’il  y avoit  en  Bretagne  un  complot  contre  fes 
affaires3  ils  ont  cru  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de 
croire  M*  de  calonne  fur  fa  parole. 

Je  ne  fuis  pas  d affirmatif  dans  les  faits  que  M. 
2e  Calonne,  Je  mefurerai  la  valeur  des  preuves  3 & 
je  didinguerai  toujours  la  certitude  de  la  probabilité 
^ de  la  conjedure. 


( lo  3 


Je  n affureral  pas  que  le  Minillere  Ta  dépêché 
vers  nous  pour  nous  tromper , car  je  ne  le  crois 
pas  j mais  je  dis  que  les  Miniftres  ont  ufé  ou  abufé 
de  ce  qu’ils  ont  fu  par  lui , que  j'avois  dit  où  écrit. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  foit  traître  , mais  je  dis  qu  il 
m’a  trahi  apparemment  par  mégarde  en  égarant 
fon  porte-feuille. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  foit  un  calomniateur  , mais 
je  dis  qu’il  avance  comme  vrais  des  faits  qu  il  a fu 
pofitivement  être  faux,  comme  mon  oppofition  aux 
affaires  du  Roi  dans  les  Etats 'de  Nantes.  Je  dis 
qu  il  avance  des  faits  contre  la  teneur  des  pièces 
qu’il  produit  *,  par  exemple  , pour  prouver  que  j ai 
influé  fur  les  affaires  des  Etats  à Nantes , qui  ont 
duré  fîx  mois  , il  rapporte  une  feule  lettre  d’un 
gentilhomme  dont  la  fœur  a époufé  un  de  mes 
parens  , & avec  qui  je  fuis  lié  d’amitié  depuis  plus 
de  vingt  ans /lettre  qui  ne  die  rien  des  Etats  , fi 
ce  n’eft  d’un  Mémoire  fur  les  grands  chemins 
Mémoire  qu’il  avoir  dépofé  à la  Commiiîion  des 
Etats. 


Je  ne  dis  pas  que  c’efl  lui  qui  ’a  imaginé  lé  fond 
de  l’affaire,  mais  je  dis  que  c eft  lui  qui  a ourdi 
la  procédure , qui  l’a  dirigée,  qui  a fait  les  lettres- 
paterttes  pour  nous  aceufer  , l’Arrêt  du  Confeil 
au  fujet  de  la  patrouille , qui  en  efl  un  prélimi- 
naire *,  car  je  gagèrois  que  ce  n efl  pas  le  Bureau 
de  M.  de  S.  FL  . . . , ni  M.  de  Litey  , qui  a 
briqué  ces  pièces. 

Je  ne  dis  pas  quhl  a cherché  de  deffeîn  prémédité  â 
nous  rendre  coupable  O maïs  jeudis  qu’il  a écarté  àdef- 
fein  tout  cè^qui  tendoit  à notre  juif ification  & à la 
preuve  de  nôtre  innocence , je  dis  qui!  eft  venu  dans 


( ” ) 


raiïiirânce  de  nous  trouver  coupables,  dedans  la  con- 
vidtion  que  nous  l’étions  , je  dis  qu’il  n a point 
fait  informer  à charge  6»  à décharge  , pour  le  chef 
important  de  notre  voyage  au  Bofehet , par  exem- 
ple , quoiqu  averti  par  mes  interrogatoires  & inf- 
tmit  même  dès  le  mois  de  Décembre  17^4  à.  Ver- 
failles.  - - ^ " » 

Je  ne  dis  pas  qu^il  ait  manœuvré  , mais  je 
-dis.  quil  eft  venu  à Rennes  , quil  ell  .retourné  à 
iVerfaiiles  prendre  des  ordres,  quil  ell;  revenu  a 
Rennes  & à S.  Maîo  , qu’il  e/l  retourné  à Verr 
failles  à:endre  compte,  recévoir^  des. ordres  pour 
en>  venir  donner  à S.  Malo.  ‘ 

'Cehefbntquedes  préfomptions  ,'  mais  préforhp- 
tions  très-fortes  ^ ' d'intelligences  fecrettes  , de  me- 
nées’lourdes,  de  machinations  contraires  à la  neu- 
tralité, à f impartialité  qui  doit  être  le  caraétere  du 
Miniftere  public. 


• Comme  je  pouvoîs  lui  objeéter  uir  vîolement  de 
confiance  , & qu’il  ne'pouvoit  s’en  défendre  , il  a 
Voulmm’objeéter'  un  abus  de  confiance  -,  én  con- 
ff<;Mitanf  ihite  lettre  de 'Mdlle.  du’Poulpr)r  ; avec 
quatre  lettres  de  -M*le  Conrrdleur-^'Géuéral^ , fur 
les  affaires  de  Bretagne '5  îl  y a trouvé-,  dit-il,  des 
tournures  de  ffyle  qui  fe  reffemblent^édii^  ironies 
qui  % rapportent,  ato  lettres  j dou  ila  cohclu  très- 
dire/5femenc  : aque  ,j%vois  .envoyé  à Mlle,  du  PouR 
pry  des'lêttres  :de  le:/ContrôieuriGénéral  ,'quî 
ne  font  pas  forties  de  mon  cabinet,  &quej’avois 
abufé  de  fa  confim^e.^*-^-'^'  . * 7 


Je  dis  que  la  I5rîtl(|ùé  ^ànTiQm  dê^^cdïbrine^^^ 
exaéte  que  'fa  logique. Mslufte.  Je  Je-défie  de^trou- 
ver  le;rTK)indEe,  i r apports  enrre  -ces  1 Lettres  y qü' au- 


/ 


( 1 

tant  qu  elles  parlent  de  la  même  affaire  , 6c  que 
les  unes  difent  oui  , & T autre  non.  Il  faut  s’être 
bien  mis  refprir  à la  torture , pour  faire  de  pareilles 
découvertes  , comme  pour  trouver  dans  une  lettre 
de  M..  de  Kerfalaun  le  defir  âc  nne  guerre  civile  ^ pen- 
dant qu’il  allègue  la  crainte  & les  inconvéniens 
d’un  pareil  malheur  ^ pour  juflifier  ou  excufer  les 
démiiïïons. 

Je  confeille  à M.  de:  catonne  de  s’appliquer  à la 
critique , pour  laquelle  il  a des.  difpoûtions , il 
pourra  furpaifer  le  P.  Hardouin.. 

Je  dis  que  c’eÆ  lui  qui  a fourni  à cet  égard  à 
M.  le  Noir  , pour  m’interroger  > des  faits  & des 
•articles  affez  incongrus  , aufïi  bien  que  fur  les 
billets  anonymes  > fur  la  connoifTance  que  je  pour- 
vois en  avoir  ou  non  , toutes  les  bathologies  & 
les  fubtilités  métaphyfiques  dont  M.  le  Noir  pa- 
roÜToit  avoir  honte  lui-même.  j 

- Je  ne  dis  point  que  M.  de  calonne  foit  auffi  pré- 
venu qu’il  paroît  l’être  pour  fes  propres  connoif- 
lances  ; ^car  lîtôt  qu"un  Miniftre  lui  dit  des  chofes 
contraires  à ce  qu’il  fait  poûdvement  & à ce  qui 
s’eft  pafTé  fous  Xes  yeux , il  y renonce  & ne  croit 
plus  ce  qu’il'  a vu  de  fes  yeux , & ce  quil  a en-, 
tendu  de  fes  oreilles.  • ' 

Je  ne  le  condamne  pas  cependant  fur  ces  légères 
apparences^  j’attendrai  une  fécondé  épreuve’,  oui 
l’on  puifTe  lui  dire  comme"  dans  Britanniciis  t - ^ 

^ r-  ...  \ jUgi  en 

La  fortune  t’appelle  une  féconds  fois.;  ;r  .-  * ' 

Calonne  » pourrois-tu  réfifter  à fa  voix; 

^arcifle  j ‘ ’ f * 

Pourfuis  jufques  au  bout  fes  erdes /arorables  ; j 

Bt  pour  te  rendre  heureux , vas  y perds  des  miférablesl  / 


( ï?) 


P L A I îT  t E înife  le  3 Dèceitibre  1765  (i)  , 
contre  les  cinq  Magiftrats  prifonniers 
d’Etat,  par  le  lieur  de  Calomne. 


i/î  MM,  les  ConfeiïUrs  d!Etat  & Maîtres  des 
Requêtes  , tenant  le  Parlement, 

Supplie  le  Procureur  Général  du  RoL 
Difant  que  par  Lettres-Patentes  du  8 Novembre- 
de  la  préfente  année  1765,  regidrées  le  defdits 
mois  & an,  il  a été  ordonné  que  le  Procès  feroit 
fait  & parfait  aux  Heurs  de  la  Chalotais,  de  Ca^ 
radeuc,  de  Montreuil,  de  la  Gacherie  &de  la  Co- 
liniere  , comme  refpeétivement  prévenus  de  diffé- 
rents faits  énoncés  dans  lefdites  Lettres-Patentes  \ 
que  la  pourfuite  en  étant  confiée  à fon  miniffere 
par  d autres  Lettres-Patentes  du  22  dudit  mois  de 
Novembre,  regiffrées  cejourd’hui,  U eff  de  fon  de- 
voir de  repréfenter  que , foit  par  fexpofé  defdites 
Lettres-Patentes  du  8 Novembre , foit  par  les  pièces 
de  Mémoires  qui  lui  ont  été  adminiffrés  par  ordre 
de  Sa  Majeffé  , foit  enfin , à certains  égards  , par 
la  notoriété  publique , il  eff  inffruit  que  des  par- 
ticuliers , ennemis  de  l’autorité  royale  & du  bon 
ordre  ont  , depuis  quelque  temps  cherché  à exciter 


(i)  Il  eft  vifîblo  que  cette  plainte  a voit  été  drefiee  à Ver* 
feilles,  de  concept  Iqjf  parties  fecretes  dei  Prifçjaniets, 
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du  trouble  dans  le  Reffort  du  Parlement  de  Etei- 
gne , qu’ils  ont  formé  des  complots  ^ des  affocia- 
tions  criminelles,  convoqué  & tenu  des  alTemblées 
illicites , entretenu  des  correfpondances  clandefli- 
nes  pour  animer  , fomenter  & concerter  la  réfif- 
tance  aux  volontés  de  fa  Majedé  j que  dans  diffé- 
rents écrits,  tant  envers  qu’en  profe ,'fefprit  fé- 
ditieux  qui  les  anime  s’eff  exUlé  en  critiques  & en 
railleries  tendantes  à décrier  toute  l’autorité , & a 
rendre  la  foumiffion  ridicule  ; que  le  même  efprit 
les  a porté  à répandre  dans  le  public , des  libelles 
diffamatoires  ôc  des  gravures  injurieufes  à l’honneur 
de  plufieurs  fujets  du  Roi  attachés  à fon  fervice 
qu’ils  ont  compofé  & entrepris  de  faire  imprimer 
des  Mémoires  remplis  de  principes  les  plus  per- 
nicieux i que  quelques  uns  ff  entr’eux  ont  ofé  tenir 
hir  la  place  publique  , & en  montrant  la  Statue  du 
Roi,  les  propos  les  plus  indécents  ôc  les  plus  au- 
dacieux (i)  , queiiiin  l’infolence  a été  portée  juf- 
qu’à  adreffer  au  Miniffre  des  billets  anonymes 
qui  ont  été  reconnus  venir  de  Rennes  ',  par  la  mar- 
que de  la  polie  , dont  leur  enveloppe  étoit  timbrée  , 
ôc  dans  lefquels  le  refpeét  dû  à la  Majellé  Sou- 
veraine eil  lezé  de  la  maniéré  la  plus  atroce  , comme 


(i)  Ce  trait  de  M.  de  Calonne  , par  lequel  on  peut  juger  des 
autres  , eft  bien  étonnant.  Il  ofe  imputer  cumulativement  à 5 
îklagiftrats  un  difcours  criminel  entendu  la  nuit  a Rennes  eu 
place  publique  devant  la  Statue  du  Roi.  La  depofîtion  du  fi  sur 
Dauzas  ) trente-unieme  témoin  d’information  , feule  ou  il  foij:, 
parlé  de  ce  difcours  puniffable  , conftate  qu’il  ne  peut  avoir  ete 
tenu  qu’entre  le  10  ÔC  le  20  Novembre  j ot  les  cinq  Magiftrats 
avoient  été  enlevés  le  10  Novembre* 


( *5  ) 

îa  Cour  le  verra  par  la  teneur  de  ces  billets , qui 
doivent  être  dépofés  au  Greffe  d’icelle  avec  leurs 
fufcriptions  j quoique  le  devoir  qui  leureil  impofé 
par  ces  Lettres-Parentes  l’oblige  en  outre  de  déférer 
à la  judice  de  la  Cour  differens  abus  de  pouvoir 
Ôc  de  vexations  dont  quelques  uns  de  ceux  que  Sa 
Majefté  a fait  arrêter  ont  à fe  juflifier  , qu  ilen  ed 
de  prévenus  d’avoir  trahxi  les  intérêts  du  Roi  dans 
le  temps  qu’ils  leur  étoient  condés  par  une  corn- 
midion  fpéciale , jufqu  à traverfer  par  des  manœu- 
vres les  plus  illicites  les  demandes  qu’ils  étoient 
chargés  de  faire  réudlr  , & employer  dans  cette 
vue  le  crédit  & l’autorité  de  leur  place  , en  intimi- 
dant par  des  menaces  de  prifon , des  Officiers  de 
Jurifdiétions  inferieures  & autres  leurs  fubalternes  , 
pour  les 'détourner  de  la  foumidion  aux’  volontés 
de  Sa  Majedé.  Prévenus  de  plus  d’avoir  pareille- 
ment 5 par  abus  de  leurs  fondions , donné  des  or- 
dres pour  faire  emprifonner  des  citoyens  , fans 
caufe  ni  forme  légitime  , & pour  faire  élargir  des 
acculés  fans  la  participation  des  Juges  par  l’auto- 
rité defquels  ils  étoient  détenus  Ôc  écroués  ; d’avoir 
fufcité  3 par  reffentiment  , des  pourfuites  odieufes 
Sc  fans  objet,  d’avoir  menacé  de  maltraité  de  pa- 
roles une  des  parties  pour  lui  faire  abandonner 
une  demande  formée  en  Jullice  j d’avoir  forcé  un 
Notaire  de  fe  défaifir  de  la  minute  d’un  tefiament, 
de  s en  être  emparé  pour  la  communiquer  à des 
particuliers  fe  difant  y avoir  intérêt , & de  l’avoir 
retenue  pendant fix  femaines  malgré  ledit  Notaire, 
Sc  enfin  de  s’être  rendu  fufpeéts  de  faveur  Sc  de 
haine  dans  l’exercice  des  fonétions  publiques. 

A ces  caufes  requiert  le  Procureur-Général  du 


( ) 

^Rôi , qu  il  plaiie  à la  Cour  lui  donner  aàe  de  là 
Plainte  qu’il  rend  de  tous  les  faits  ci-defTus  men* 
tionnés  , ordonner  que  pardevant  tels  MelTieurs 
qu  il  plaira  à la  Cour  commettre , il  fera  informé 
defdits  faits , cirConftances  & dépendances , comme 
aulTi  que  toutes  les  pièces  relatives  auxdits  faits  8c 
pouvant  fervir  à conviébion,  feront  apportées  8c 
dépofées  au  Greffe  de  la  Cour , en  quelque  lieu 
8c  dépôt  quelles  puiffent  être.  A ce  faire,  tous 
dépoûtaires  contraints,  quoi  faifant  décharges. 

Fait  à Rennes , au  Parquet  .,  le  3 Décembre  17^ S* 
Signé,  DE  Calonne»' 


^équijitoîre  & Addition  de  Plainte  de  M,  de 
Calonne  ^ du  11  Janvier  1766  (l). 

Le  Procureur-Général  du  Roi,  entré  en  la  Cour, 
U remontré  , que  pour  continuer  à s acquitter  du 
dèvoir  qui  lui  eff  impofé  par  les  Lettres-Patentes 
du  8 Novembre  17(55  , enrégidrees  le  16  dudit  mois, 
îl  eff  obligé  de  déférer  encore  à la  juffice  de  la 
Cour,  certains  faits  nouveaux,  néceffairement lies 
à ceux  qui  forment  les  objets  de  fa  première  plainte. 

Il  eff  venu  à fa  connoiffance  que  lorfque  le 
ïieur  de  la  Chalotais  fut  transféré  du  chateau  du 
Taureau  en  cette  Ville,  comme  il  paffoit  parla  ville 
de  Guingamp , le  16  du  mois  dernier  , un  particu- 


(i)  Arrêt  fut  rendu  conforme  aux  conclufîons  de  ce  Réqui- 
ütgire, 

lier 
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lier  (i)  s’approcha  de  fa  chaife,  au  moment  qu elle 
étoit  arrêtée  pour  relayer , & lui  tint , en  préfence 
de  rOfficier  chargé  de  l’exécution  de  l’ordre  du 
Roi,  un  propos  féditieux,  tendant  à infpirer  audit 
fleur  de  la  Chalotais , de  la  confiance  & de  l’au- 
dace, en  lui  faifant  envifager  que  des  Corps  de 
magiflratures  alloient  prendre  fon  parti,  & réunir 

leurs  efforts  pour  le  fouflraire  aux  pourfuites  de 
la  Juftice. 

On  reconnoît  dans  un  pareil  propos  , le  carac- 
tère & les  vues  pernicieufes  de  cet  efprit  d’indé- 
pendance & d’intrigue , qui  a troublé  la  tranquil- 
lité de  cette  Province  ; on  le  reconnoît  encore 
plus  en  differens  écrits  qui  , malgré  les  précau- 
tions employées  pour  anéantir  les  veffiges  de  ma- 
nœuvres trop  puniffables  pour  qu’on  ne  cherchât 
point  a lés  cacher , ont  échappé  aux  foins  de  la 
défiance  qui  a fupprimé  le  furplus  , ôc  fe  font 
trouvés  parmi  les  papiers  de  quelques-uns  de  ceux 
que  Sa  Majeflé  a fait  arrêter.  Ces  écrits  adminiflrés 
au  remontrant , par  ordre  du  Roi , décelent  des 
projets  coupables  i infpirés  par  une  animofité  effré- 
née contre  des  perfonnes  honorées  de  la  confiance 
du  Souverain , & dépofitaire  de  fon  autorité. 

Ils  prouvent  que  leurs  auteurs , déguifant  leurs 


(i)  Le  particulier  eft  M.  du  Bourg-Blanc  j alors  Confeiller 
Be  la  deuxieme  Chambre  des  Enquêtes  , & actuellement  pre- 
mier Avocat-Général  du  Parlement  de  Bretagne.  Rappeller  à 
un  Magiftrat  opprimé  tout  ce  que  la  magiftrature  ne  peut  man- 
quer de  réclamer  Ton  droit  le  plus  précieux  contre  des  Com- 
milTaires  qui  ©fent  entreprendre  de  juger  fix  de  fes  Membres; 
voilà  ce  que  le  fieur  da  Çalonnc  appelle  niQfltjrer  un  ç/prit 
dffendanç^  & d’intrigus^ 

b 


V 
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hiauvaifes  intentions  fous  les  apparences  du  zèle 
ofoient  propofer,  comme  moyen  ^de  rétablir  a 
tranquillité  , ce  qu’ils  favoient  devon  fervir  a au- 
emenrer  le  défordre  , & que  trahiffant  une  cor- 
refpondance  que  les  obUgations  de  leur  état  & 
l’inrérêt  du  fetvice  du  Roi , devoient  leur  rendis 
inviolable  , ils  ne  chercîieient  à connoître  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté , que  pour  y lufciter  des 
obftacles , concerter  clandeffinement  un  plan  de 
réfiilance , enhardie  à fon  exécution  par  des  allu- 
tances  téméraires  de  fuccès  & d impunité. 

Le  remontrant  eft  encore  inftruit  qu’aucun  de 
ceux  dénommés  auxdites  Lettres-Patentes  , fe  fer- 
vant  induement.du  Parlement,  ont  envoyé  des 
émiffaires  dans  les  campagnes  , pour  raffembler 
des  plaintes  contre  une  adminiftration  légitime , 
foulever  contr’elle  des  murmures  & des  oppofl- 
X.  Q’efforcei-  d’en  détruire  l’utilitéen  la  ren- 


dant odieufe. 

Livrés  entièrement  à ces  vues  criminelles , faut-il 
s étonner  qu’ils  aient  négligé  les  fondions  de  leur 
miniflere , de  qu  il  en  ait  réfulté , au  détriment  de 
radminiftration  de  la  juflice , les  abus  les  plus  in- 
tolérables & les  plus  nuifibles  à la  sûreté  publique , 
ôc  comme  il  efl  de  la  plus  grande  importance  d ap 
profondir  tous  ces  faits  > d en  découvrir  la  trame 
&d’en  raffembler  les  preuves  en  tout  genre  : 

A ces  cauies  y requiert  ledit  Procureut-Géneral 
du  Roi  , qu  il  lui  foit  donné  ade  de  la  plainte 
qu’il  rend  par  addition , des  faits  ci-deffus  énoncés , 
& qu  il  foit  ordonné  qu  il  en  fera  informé , cir- 
conftances  & dépendances  , pardevant  le  Commif- 
faire-Rapperteur  nommé  par  la  Cour  , pour , le 
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tout  communiqué  audit  Procureur -Général,  être 
Pur  fes  conclurions  ordonné  ce  qui  fera  vu  appar- 
tenir. 

Fait  au  Parquet,  à Rennes,  le  ii  Janviet  iy66. 
Oigne , DE  Galonné. 


Remontrance  & Réquifitoire  de  M. 
deCalonne,  où  il  produit  des  pièces  faifies 
dans  les  cabinets  des  Magiftrats  accufés  ^ 
& autres  pièces. 


A Mcjfjimrs  de  la  Chambre  Royale  de  S.  Malo. 
Remontre^,  le  Procureur -Générai  du  Roî, 

- qu’entre  les  pièces  qu’il  a déjà  produites  au  fou^ 
» tien  des  faits  contenus  dans  la  plainte  & addi- 
tion de  la  plainte , il  lui  en  a été  adininidré , 
» par  ordre  du  Roi^  pluüeurs  autres  quil  croit 
» devoir  mettre  fous  les  yeux  de  la  Chambre , en 
» indiquant ‘fur  chacune  d’elîes  l’application  dont 
» elles  font  fufceptibles  ^ & l’indudion  qu’il  efl: 
” naturel  d’en  tirer. 

Il  produit  3 I . fous  la  cote  A , fept  lettrées 
non  iîgnees , mais  qu  il  articule  Sc  met  en  fait 
» être  de  1 écriture  du  fieur  de  la  Chalorais , lef- 
dite''  lettres  trouvées  fous  les  fcellés  appofés  fur 

les  papiers  du  heur  de  Caradeuc  ^ fon  hls  ^ Scà 
” lui  adreffées  ». 

On  ne  fauroit  les  lire  fans  être  étonné  de  voir 

i 2 
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rhomme  du  Roi  outrager  Tautorîté  fouveraînè  i 
par  mépris  de  ceux  qui^  en  font  dépofîraires , 
leur  imputer  les  plus  mauvaifes  intentions,  dé- 
crier leurs  adminiilrations  , au  - lieu  d’en  fécon- 
der les  vues  , s’emporter  contre  eux  , jufqu’à 
dire  qu’ils  méritent  la,  haine  publique  & la  par- 
ticulière , ôc  chercher  à tranfmettre  à fon  fils , qui 
étoit  en  même  - temps  fon  collègue  , des  fentï- 
inens  auffi  oppofés  à ceux  de  leur  état  ; on  y re- 
connoît  qu'il  facrifioit  fon  devoir  à fon  animofité  , 
Sc  qu'ayant  formé  le  deffein  de  perdre  celui  qui  en 
étoit  principalement  l’objet , il  y rapportoit  toutes 
fes  démarches  , & annonçoit  l’exécution  de  ce 
deffein,  comme  étant  le  terme  & le  fuccès  des 
difficultés  qu'il  fomentoit  lui-même  en  cherchant 
à fe  foutenir  avec  fermeté,  en  affûtant  qu'il  n'y 
avoir  rien  à craindre  en  traçant  avec  une  affedfca- 
tion  , dont  le  motif  s'apperçoit  fans  peine , le  ta- 
bleau des  événemèns  qu’il  croyoit  capable  d'en- 
hardir ôc  d'entraîner  dans  fes  projets. 

2^.  Le  remontrant  produit  plufîeurs  lettres  trou- 
vées fous  le  fcellé  de  M.  de  la  Chalotais , qui 
toutes  .concourent  à dévoiler  des  correfpondances 
clandeflines  avec  différentes  perfonnes  qui , par 
leurs  écrits  , fe  montrent  ennemis  du  bon  ordre 
èc  de  l'autorité. 

Celles  au  nombre  de  fept , comprifes  fous  la 
cote  B , indiquent  une  relation  fuivie  de  nouvelles 
concernant  les  affaires  publiques , & leur  auteur 
qui  s'annonce  comme  inflruits  des  circonffances 
les  moins  faites  pour  être  divulguées , de  celles 
même  dont  le  fecret  eff  renfermé  dans  les  Confeils 
de  éiaMajeftè,  paroît,  en  les  communiquant , n être 
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animé  que  des  vues  féditieufes , fur  lefqueîles  il 
if  a pas  craint  de  s'ouvrir  dans  ces  lettres  au  fieur 
de  la  Chalotais , improuvant  hautement  tout  ce  qui 
étoit  émané  de  l’autorité  royale  & applaudilTant 
avec  chaleur  à tous  les  ades  de  réfidances  dont 
H paroit  que  le  fieur  de  la  Chalotais  avoit  foin 
réciproquement  de  rinformer,. 

Peut-on  n être  pas  indigné , lorfqu  on  lit  dans  une 
de  ces  lettres , cette  elpece  d imprécation  fanatique 
contre  frobéiflance  au  Souverain  ? Les  Cafiùfles  qui  ont 
décidé  qu'on  ne  pouvait  en  confcience  donner  fa  démiffion, 
& qu'il  falloit  en  tout  obéir  au  Roi  y font  de  grands  /.  F,. 
& ceux  qui  les  croyent,. 

Une  autre  lettre  anonyme,  cotée  G , qui  efi  de 
la  main  d'une  femme , pareillement  à l’adrefie  de 
M.  de  la  Chalotais , efi;  écrite  avec  la.  même  har- 
•diefie  , & mérite  d'autant  plus  d’attention , que  fi 
on  la  rapproche  des  lettres  que  le  remontrant  pro- 
duit fous  la  meme  cote , au  nombre  de  4 , on  y 
apperçoit  par  1 ufage  ironique  que  l’anonyme  a 
fait  de  certaines  tournures  des  phrafes  remarqua- 
quables,  tirées  de  ces  quatre  lettres,  que  le  fieur 
de  la  Chalotais  trahifibit  indignement  la  corres- 
pondance du  miniftere  fur  les  objets  les  plus  in- 
térefians , & dans  le  moment  qu'il  en  recevoit  les 
marques  de  la  confiance  la  plus  capable  , de  le 
rappeller  à fes  devoirs. 

« Deux  autres  lettres  anonymes  qui  font  pro- 
duites fous  la  cote  D,  annoncent  une  liaifon 
” encore  plus  fulpeéte  , une  intrigue  dirigée  par 
” des  perfonnes  qui  ne  font  défignées  que  par  des 
” qualifications  myfiérieufes  & des  menées  foute** 

^ raines  , contraires  au.  fervice  du  Roi  & à 1^  ^ 

H tranquillité  de  l’Etar. 
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Les  deux  lettres  cotées  £,  adrelTées  à M.  de 
w la  Chalotais  , paroiffent  être  d'un  Membre  du 
Parlement  de  Bretagne , qui  s'expliquant  d'avance 
» fur  le  parti  de  la  MiiTion,  déclare  quHl  faut  s"y 
réfoudre  ^ ou  à la  guerre  civile  , que  les  Arrêts  du  Confeil 
en  impofent  la  nécejfué 

Enfin  une  autre  lettre  anonyme , cotée  F , fert  à 
prouver  combien  le  fieur  de  la  Chalotais  a eu  d in- 
fluence fur  tout  ce  qui  s'efi:  paffé  pendant  la  der- 
nière tenue  des  Etats  , puifqu’un  des  principaux 
moteurs  des  difficultés  qui  s^y  étoient  élevées , s en 
faifoit  un  mérite  auprès  de  lui , fe  flattoit  d'obte- 
nir par-là  fon  fuffrage  , & defiroit  que , par  fon 
entremife , certains  Membres  du  Parlement  fuffent 
infiruits  de  fes  dépofitions  à appuyer  leurs  efforts. 

Le  remontrant  produit  fous  la  lettre  G , deux 
lettres  ^ l'une  de  M.  le  Due  de  Choifeul , 1 autre  de 
M.  le  Controleur-Général  y qui  ont  été  auffi  trouvées 
fous  le  fcellé  de  M.  de  la  Chalotais. 

4®.  A l'appui  de  l'accufation  , de  l'abus  du 
pouvoir  & de  prévarication  dans  le  miniffere  pu- 
blic , il  produit  fous  la  cote  H , vingt-deux  ordres 
'fignées  de  M.  de  la  Chalotais , qui  prouvent  qu’il 
difpofoit  arbitrairement  , fans  forme  & contre 
toute  réglé  de  la  liberté  des  citoyens, 
ç^us  la  cote  1 5 trois  autres  ordres  fignés  deM. 
de  la  Chalotais , & un  procès-yerbal  dreffé  par  le 
Commiffaire  Juhel,  d' où uéfulte  pareille  indudion 
à la  charge  du  fieur  de  Caradeuc. 

Sous  la  cote  K , un  procès  - verbal  de  l'état  des 
prifons  de  Rennes , & pièces  y jointes , fervant  à 
, conffater  nombre  d'abus  de  de  contraventions  aux 
Ordonnances. 
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Sous  la  cote  KK. , un  écrit  figné  de  Caradeuc  > 
Zc  cinq  pièces  relatives  à raccufation  d’avoir  forcé 
un  Notaire  à lui  remettre  la  minute  d’un  tefta- 
ment , & de  l’avoir  retenue  pendant  üx  femaines. 

f.  Produit  fous  la  cote  L,  un  billet  qui  paroît 
être  d’un  Confeiller  au  Parlement , & dont  la  forme 
& le  contenu  , en  faifant  connoître  combien  de  foins 
il  prenoit  pour  cacher  les  relations  fecretes  quils 
avoient  enfemble , fait  aüez  fentir  l’opinion  qu  il 
en  faut  avoir.. 

é”  Produit  fous  la  cote  M,  deux  interrqgatoîres 
du  nommé  Rolland , & copie  d’une  lettre  de  MM. 
de  la  Gafcherie , de  Montreuil  & de  Kerfalaun  > 
adreffées  au  Parlement  de  Bretagne,  defquelles 
pièces  il  réfulre  que  le  heur  de  la  Gafcherie  fe 
iervant  indûment  & fauiTement  du  nom  du  Par- 
lement de  Bretagne  , avoir  envoyé  le  heur  Rol- 
land en  différentes  Paroiffes , pour  fe  procurer  des 
moyens  d’attaquer  l’adminihration  con’cernant  les 
grands  chemins. 

70  Produit  fous  la  cote  N neuf  pièces  trouvées 
fous  le  fcelié  appofé  aux  papiers  du  heur  de  Mon- 
treuil , favoir  cinq  lettres  adreffées  audit  heur  , non 
lignées  , mais  que  le  .remontrant  articule  & met  en 
fait  être  de  la  main  du  heur  de  la  Gafcherie  , lef- 
quelles  prouvent  que  lefdits  heurs  de  la  Gafcherie 
& de  Montreuil  combinoient  , fur  la  démarche 
des  autres  Parlements  ,]  dont  ils  étoient  exaétement 
inhruits  , un  plan  d’oppohtions  aux  vues  de  Tau- 
tôrité  louveraine  , & quhls  cherchoient  à échauffer 
les  efprirs  & à accréditer  des  principes  jdeffruélifs 
-des  vraies  maximes  de  la  Monarchie. 

On  voit  dans  une  de  ces  Lettres  datées  du  la 
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Décembre  > en  tête  de  laquelle  eil  tranfcnt 
un  arrêté  du  Parlement  de  Touloufe  ^ quelefieur 
de  la  Gafcherie  ne  pouvoit  s^empêcher  de  marquer 
fon  dépit  fur  la  tranquilité  qui  régnoit  dans  le  Par- 
lement de  Bretagne  qu’il  taxoit  à'inaêiion , plaignant 
le  üeur  de  Montreuil  d'être  fpefîateur  de  cette  étonnante 
léthargie  , ôc  quatre  billets  qui  indiquent  des  rela- 
tions fufpeéles , des  recherches  mal  intentionnées , 
des  rendez-vous  d’affemblées  clandeftines. 

8 O.  Il  produit  encore  fous  la  cote  O un  procès- 
verbal  drelTé  par  M.  de  Sartine,  contenant  finven- 
taire  de  quelques  papiers  trouvés  chez  le  fleur  de 
la  Bellangeraîs  , avec  huit  précis  énoncés  audit  in- 
ventaire, dont  les  fîx  lettres  que  le  fîeur  de  là 
Bellangerais  a déclaré  être  de  fécriture  du  fleur  de 
Montreuil,  qui  s’exprime  dans  des  termes  les  plus 
îndécens  fur  fadminiflration  , en  même  temps 
qu’il  s'efforce  d’exciter  la  fermentation  , & de  pro- 
voquer la  réfiffance  aux  volontés  du  Roi. 

Pour  montrer  que  la  plupart  defdites  pièces 
ont  été  trouvées  parmi  les  papiers  defdits  | prifon- 
niers  arrêtés  par  ordre  du  Roi , il  produit  fous  la 
cotte  P cinq  procès-verbaux  dreffés  par  l’Inten- 
dant de  la  Province  , des  reconnoiffances  Sc  levées 
des  fcellés  appofés  par  ordre  de  Sa  Majefté  fur 
/ îefdits  papiers.  . 

^ Enfin  le  remontrant  fe  trouve  en  état  d’articu- 
ler ôc  de  mettre  en  fait  que  les  deux  billets  ano- 
nymes dont  il  produit  des  copies  certifiées  véri- 
tables, jointes  à fon  Réquifitoire  dui6  Décembre 
font  de  fécriture  dufieurde  la  Chalotais  (i).  de 
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(i)  Les  deux  billets  anonymes  étoient  encore  au  Greffe  du 
Parlement  de  Paris  j M,  de  Calonne  n’«n  avoit  jamais  vu  que 
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ftlême  que  les  deux  lettres  lignées  de  la  Chalotaîs^ 
produites  par  le  même  Réquifitoire. 

L'enfemble  de  toutes  ces  pièces  réunies  à celles 
qu'il  a produites  antérieurement , dévoile  les  égare- 
mens  de  cet  efprit  de  cabale  & d’indépendance 
dont  il  importe  autant  pour  le  bonheur  de  la  Pro- 
vince 5 que  pour  le  maintien  de  l’autorité  fouve- 
raine , de  réprimer  les  funeRes  effets  qui  n’ont 
déjà  que  trop  fait  fentir  les  maux  qu'ils  entraînent 
après  lui. 

A ces  caufes , requiert  le  Procureur-Général  du 
Roi  lui  être  décerné  aéte  de  ce  qu'il  produit  lef- 
dites  pièces  ci-deffus  détaillées  , au  nombre  de  1 1 :5  , 
Sc  de  la  plainte  qu’il  rend  en  tant  que  befoin  , des 
faits  y énoncés  > comme  aulli  lui  être  décerné  aéte 
des  faits  par  lui  articulés  j &aufurplus  être  ordonné 
que  les  pièces  demeureront  jointes  8c  dépoféesau 
Greffe  de  la  Chambre  , pour  fervir  de  conyiétion 
8c  à rinffruétion  du  Procès. 

\ Fait  à S.  Malo  , le  27  Janvier  i-;66>  Signé,  de 
Calonne. 

n ■ I "<■•■■■■,,  I.  I ,1  ■ 1.111,1,1,1  

des  copies,  comment  pourroit-il  être  en  état  de  mettre  en 
fait  qu’ils  étoient  de  l’écriture  de  M,  de  la  Cbalotais  ? On 
voit  bien  moins  dans  tout  ce  procédé , l’impartialité  du  rainif» 
tere  public  , que  la  malignité  du  plus  cruel  ennemi. 
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Plainte  de  nouveaux  faits,  & Requi- 
fuoire  dü  fieur  de  Calonne  , à fin  d"in- 
foriiiation  d’iceux,  & pour  faire  ordon- 
ner que  les  Greffiers  du  Parlement  de 
Paris  , & tous  au|:res  foient  contraints 
& par  corps  à délivrer  les  billets  ano- 
nymes , leurs  enveloppes  & autres  pièces 
relatives , fi  aucunes  font  , lefquelles  fe- 
ront apportées  & dépofées  au  Greffe  de 
la  Chambre  Royale. 


A MM,  de  la  Chambre  Royale  Criminelle  éta* 

b lie  à S.  Malo» 

Remontre  le  Procureur-Général  du  Roî 
qii  encore  qu  il  foit  prouvé  par  divers  écrits  faifis 
entre  les  mains  d aucuns  des  accufés  les  50&  3I 
du  mois  dernier  , qu  ils  avoient  préparé  leurs  ré"* 
ponfes  & formé  d'avance  des  plans  de  défenfe 
fur  tous  les  chefs  d accufation  ôc  objets  de  plainte 
dont  ils  avoient  été  prématurément  inftruits  par 
des  communications  & des  pratiques  fecrettes  , 
qui  ont  trompé  la  vigilance  des  perfonnes  char- 
< gées  par  ordre  du  Roi  de  les  empêcher , néan- 
moins le  refultat  des  interrogatoires  ne  préfente 
rien  qui  detruife  les  induétions  tirées  des  pièces 
produites , rien  qui  atténue  la  force  des  charges  ^ 
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ni  qui  afFoiblilTe  la  violence  des  foupçons  fur  les 
points  qui  ne  font  point  encore  mis  en  évidence  $ 
on  y trouve  au  contraire  des  aveux  formels  fur  plu- 
fieurs  faits,  & fur  d’autres  des déguifements , des 
contradiétions  , des  tergiverlations  que  n em- 
ploient pas  ceux  qui  n’ont  rien  à fe  reprocher , 
& qui  décelent  f embarras  des  coupables.  On  efl 
révolté  d’y  voir  la  dénégation  s’étendre  quelque- 
fois fur  des  cir confiances  notoires  ôc  pittéralement 
prouvées  : on  ne  relf  pas  moins  de  l’obflination 
plus  que  fufpeéle  à refufer  l’explication  de  ce 
qu’on  a écrit  foi-même,  & à prétexter  fans  cefTe 
l’oubli  le  moins  vraifemblable. 

La  Juifice  qui  , lors  même  quelle  pourfuit  le 
crime , faifit  toujours  avec  emprelTement  tout  ce 
qui  annonce  l’innocence  , peut-elle  reconnoître  le 
langage  de  la  vérité  dans  des  réponfes  mêlées  de 
réticences  , remplies  de  fubterfuges  , ôc  qui  fou- 
vent  , au  lieu  d’une  déclaration  claire  ôc  précife , ôc 
direétement  relative  à la  queflion , ne  préfente 
qu’une  emphafe  affeélée  de  protedations  apologé- 
tiques , d’expreffions  vagues  , ôc  de  digrelTions 
étrangères  à la  demande  qui  ne  tendent  qu'à  éluder 
réclairciffement. 

Vainement , lorfqu’on  ed  forcé  de  convenir  d’a- 
voir didribué  nombre  d’exemplaires  d’une  gravure 
diffamante  , d’autant  plus  criminelle , qu’elle  n’a 
pu  être  produite  que  par  la  haine  du  devoir  ôc  de 
l’obéilTance  , voudroit-on  s’excuferen  alléguant  un 
hafard  imprévu , une  furprife  involontaire , une 
dmple  indifcretion. 

Vainement  prétend- on  perfuader  qu’on  a tou- 
joui's  eu  ôc  témoigné  le  plus  profond  refpeétpour 


( iS  ) 

la  Majeilé  Souveraine  Sc  pour  ce  qui  porte  le 
ractere  de  Ton  autorité  , lorfqu’on  reconnoît  avoir 
écrit  des  lettres  où  Ton  s'exprime  dans  les  termes 
les  plus  hardis  & les  plus  indécens,  fur  une  loi 
qui  venoit  d'être  folemnellement  enrégiilrée  ; lorf- 
qu  on  reconnoît  en  avoir  écrit  qui  ne  relpirent  que 
le  mépris , la  haine  de  l'emportement  contre  les 
perfonnes  honorées  de  U confiance  de  sa  Majefté  la  plus 
immédiate  ; lorfque  cette  coupable  animofité  éclate 
meme  encore  dans  les  reponfes  d’un  des  .aceufés  , 
lorfqu  un  autre  ne  craint  pas  d'avancer  dans  fon 
interrogatoire  , que  les  ordres  du  Roi  peuvent , par 
autre  autorité  que  celle  de  Sa  Majeilé  ^ celTer d'être 
obligatoires. 

^ Vainement  encore  s’elïbrce-t-*on  de  nier  qu'il  y 
ait  eu  , pendant  la  derniere  tenue  des  Etats,  des 
mtrigues  fouterraines  pour  traverfer  les  demandes 
du  Roi,  des  correfpondances  illicites  pour  animer 
a refiflance  , & des  alTociations  concertées  dans 
cette  vi^  criminelle  ; lorfqu’il  réfulte  des  déclara- 
tions d un  des  aceufés  que  les  chefs  du  parti  ap- 
pellé  communément  U Bafiion , palToient  pour  en- 
tretenir des  relais  dans  les  routes  détournées,  fer- 
yant  à la  communication  des  avis  fecrets,  de  Nantes 
à Rennes  , & qu  il  en  réfulte  aulli  qu'étant  Com- 
miffaire,  du  Roi  aux  Etats , il  a reçu  d'un  autre 
des  aceufés  une  lettte  qu’il  a montrée  , & qui  con- 
tenoit  cette  phrafe  : dites  à nos  amis  de  tenir 

ferme  & de  toutrefufer 

Enfin  peut-on  fe  flatter  de  faire  illufîon  , lorfque 
pour  fe  difculper  de  démarches  téméraires  qui  ne 
peuvent  etre  attribuées  qu’à  l'efprit  de  cabale  Sc 
d indépendance  on  tache  de  les  couvrir  du  nom 


( ^9  ) 

•âu  Parlement  , & d’imputer  à ce  Corps  refpeda- 
ble  des  adtes  incompatibles  avec  fes  fentimens , & 
qui  ne  peuvent  être  réputés  que  les  effets  de  feux 

expofés  & des  furprifes  dont  on  s’eft  rendu  cou- 
pables  envers  lui. 

Plüfieurs  autres  chefs  d accufations  , tels  que 
ceux  qui  concernent  les  prévarications  & abus  de 
pouvoir,  le  projet  de  faire  imprimer  clandedine- 
ment  un  Mémoire  , renfermant  des  propolîtions  per- 
nicieufes  & antîmonar chiques'^  & les  démarches  ten~ 
dantes  à attaquer  & décrier  ladminidration  des 
grahds  chemins , fe  trouvent  pareillement  fondés 
fur  des  aveux  refpeétifs  à leur  égard  5 ce  qui  ré- 
fultoit  déjà  de  l’information. 

Mais  il  en  e/l  d’autres  fur  lefquels  il  relie  à dé- 
firer  de  plus  grandes  lumières  & par  rapport  aux- 
quels il  importe  de  continuer  & d’approfondir  l’inf- 

truétion , foit  en  fuivant  les  traces  du  crime  dans 
la  pourfuite  de  tous  ceux  qui  paroilTent  y avoir 
participé , foit  en  fe  livrant  à toutes  les  recher- 
ches ultérieures  que  l’état  delà  procédure  indique 
& rend  indifpenlables  , celles  qui  ont  été  faites 
jufqu’à  préfent , ayant  été  croifées  parles  manœu- 
vres de  toutes  efpeces  employées  pour  les  rendre 
moins  utiles , & ces  manœuvres  étant  condatées 
par  le  procès-verbal  du  30  du  mois  dernier  , qui 
prouve  que  par  leur  moyen  on  eft  parvenu  à fair© 
pafler  à aucuns  des  accufés  détenus  par  l’ordre  du 
îloi , l’extrait  de  la  plufpit  des  dépofitions  , il  n’en 
©il  que  plus  nécelTaire  d’épuifer  tous  les  moyens 
poifibles  pour  faire  prévaloir  le  cri  de  la  vérité  fur 
les  efforts  qu’on  a fait  pour  l’étouffer , dcpour  cor- 
iQmpre  le  langage  des  témoius. 
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Le  Remoliti'ant , frappé  des  motifs  de  perfaafwn 
qui  l’ont  déterminé  à nommer  fauteur  des  billets 
anonymes  , dont  il  a produit  des  copies  collation- 
nées par  fon  Réquifitoire  du  Kj  Décembre  de  Tan- 
née derniere  5 auroit  cru  que  la  force  des  preuves 
déjà  acquifes  auroit  confondu  Taceufé  & arraché 
fon  aveu  j mais  comme  il  dénie  formellement , & 
qu’il  imlile  fur  ce  que  repréfentation  lui  fait  faite  de 
ces  billets  dépofés  au  Grejfe  du  Parlement  de  Paris  , le' 
remontrant  croit  devoir  recourir  à toutes  les  voies 
de  droit  , pour  que  l’apport  defdits  billets  & pièces 
foit  inceffamment  effeétué. 

Enfin  les  deux  lettres  quhl  a produites  au  procès 
fous  la  cote  D , par  fon  Réquifitoire  du  27  Janvier 
de  cette  année  , & defquelles  les  derniers  ades  de 
la  procédure  ont  fait  connoître  fauteur,  annon- 
cent des  projets  inconnus  & des  correfpondances 
cachées  , que  les  réponfes  des  aceufés  n ont  pas 
encore  fuftifamment  dévoilées  , Sc  dont  il  paroit 
d’autant  plus  intéreffant  de  s’attacher  à découvrir 
la  trame , que  les  contradidions  qui  fe  rencontrent 
entre  les  déclarations  de  celui  qui  les  a écrites , & 
celles  de  celui  qui  les  a reçues  , leurs  menfonges  Tui- 
les circonflances  de  leurs  liaifons , & les  ténèbres 
dans  lefquelles  ils  s’efforcent  de  f envelopper,  font 
préfumer  que  f intelligence  qu  il  y avoit  entre  eux 
n’étoit  rien  moins  qu’irréprochable. 

Par  ce  coup-d’œil  général  de  fétataduel  du  pro- 
cès , la  Chambre  fera  à portée  d’appercevoir  ce  qu’il 
refte  encore  à faire  pour  achever  de  manifeffer  la 
vérité  fur  tous  les  points  , & pour  connoître  tou- 
tes les  foiirces  des  maux  qui  ont  déchiré  cette  Pro- 
vince , où  les  progrès  de  f efprit  d’indépendance 


( 31  ) 

ont  été  portés  jufqu’à  établir  parmi  les  fujets  da  Roî 
line  diftinaion  inalliable  avec  le  devoir  commuii 
de  l’obéilTance , en  défignant  par  les  dénominations 
différentes  de  Royalijlss  drde  ceux  qui 

, étoient  connus  par  leur  foumillion  aux  volontés  de 
Sa  Majeflé , & ceux  qui , fans  doute , ne  faifoient 
pas  profefTion  des  mêmes  fenrimens. 

A ces  Caufes  , Requiert  pour  le  Roi , lui  être 
donné  aéte  de  fa  plainte  qif  il  rend  en  tant  que  be- 

foin,  des  nouveaux  faits  par  lui  articulés  & énonrêc 

au  préfent  Réquifitoire. 

1 ordonné  que  les  informations  tant  fur 

lefdits  faits  que  fur  ceux  contenus  en  fes  précé- 
dentes Plaintes  Remontrances  & Réquifitoires  fe- 
ront continuées. 

Que  le  fleur  de  Kercado  , le  fieur  Marquis  de 
.olac , le  fleur  de  la  Bretonniere , la  nommée 
DyvrefTe,  femme  de  chambre  de  la  dame  delà 
ruglay  que  les  aubergines , loueurs  de  chevaux , 
& autres  qui  peuvent  avoir  connoiiTance  des  re- 
lais placés  pendant  la  tenue  des  Etats  de  17^4  de 
la  part  de  ceux  que  l’on  appelloit  communément 
Bailionnaires  fur  les  routes  de  Nantes  à Rennes , 
& fur  des  routes  détournées  , les  Gentilshommes 
qui  ont  été  attirés  par  lefdits  Baftionnaires  à cer- 
taines affemblées  des  Etats  & autres  témoins  qui 
pourront  être  indiqués  feront  entendus  en  dépofi- 
tion , comme  aulTi  qu’il  lui  fera  permis  d’obtenir 
& faire  publier  monitoires  en  formo-de  droit. 

Requiert  en  outre  que  les  billets  Anonymes  ^ 
leurs  enveloppes  & autres  pièces  relatives , il  au- 
'Cunes  il  y a,  feront  apportées  & dépofées  au 
Greffe  de  la  Chambre , à les  délivrer  les  Greffiers 


( 3^  ) 

du  Parlement  le  paris  y & autres  dépofîtaîres , con- 
traints même  par  corps  à la  première  fommation 
qui  leur  en  fera  faite  à fa  Requête  ; quoi  faifant , 
ils  en  demeureront  bien  & valablement  déchargés. 

Fait  à Saint-Malo 5 le  14  Février  1-766,  Signé  ^ 
DE  Galonné. 


Conclusions  à décru  de  prifc-dc-corps  contre 
M,  de  Kerfalaun  ^ & à d'autres  décrets , du 
i5  Février  tyGG, 


Vu 


les  Lettres -Patentes 


Je  requiers  en  outre  que  M.  de  Kerfalaun  fera  pris 
au  corps  , que  les  heurs  Marquis  du  Poulpry  & 
les  heurs  de  la  Bellangerais  & de  Begahbn  ^ fe- 
ront ajournés  à comparoir  en  perfonne,  & que 
les  nommés  Rolland  & Perigaud  feront  ahlgnés 
pour  être  ouis.  Fait  à Saint-Malo  5 16  Février 

1766^  Sigtd^  DE  Galonné. 


